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PLAIDOYERS
FOUR le Sieur de Uissery de Bcis-Uale *

Àppellant Fun Jugement des Eckevins dé
Saint-Omer, qui avoit ordonné la deflrac¬
tion d'un Par-à-Tonnerre élevéfurfa maiforib

L'ufage appuyé furie tems ':T 1
Et les préjugés indociles y-p V
Ne fe retirent qu'à pas lents /f/ [ X» .. '-T
Devant les vérités utiles. /LEM)^Rvàè.y;v (éy

L - ■ ■ - .ËS Arts & les Sciences font^îe^pius ri¬
che Préfent que le Ciel ait fait aux hommes;
par quelle fatalité ont-ils donc trouvé tant
d'obftacles pour s'établir fur la terre? Pour¬
quoi faut-il que nous ne publions payer aux
grands Hommes qui les ont inventés ou con¬
duits vers la perfection , le jufte tribut de re-
connoifTance & d'admiration que leur doit l'hu¬
manité entiere „ fans être forcés de gémir en
même-terns fur ces honteufes perfécutions, qui
ont rendu leurs fublimes découvertes auffi fa¬
tales à leur repos, qu'elles étoient utiles aii
bonheur de la fociété ? Malheur à quiconque
ofe éclairer les concitoyens ! l'ignoranceles
préjugés & les pallions ont formé une ligué
redoutable contre les hommes de génie, pour
punir les fervices qu'ils rendront à leurs fertl^
blableso-
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Galilée ofe dire que là terre tourne âutotif
du foieii ; Fenvie & le fanatifme ont crié, dé
concert, au blafphême, à l'impiété, àl'héré-
fie ; le Philofophe eft dénoncé au tribunal de
Finquifltion : un Arrêt foiemnel le déclare cou¬
pable d'héréfie, & décide que quiconque ne
croit point au fyftême de Ptolomée > ne croit
point en Dieu. Defiartes ramène en Europe
la raifon, fi long-tems exilée par la Philofo-
pîiie d'Ariftote : on 1 accufe d'athéifme, & ce
grand homme, contraint de fuir fa.patrie.» ne
put obtenir l'avantage de mourir dans un pays
qui s'énorgueiiiit aujourd'hui de l'avoir vu
naître.

Avec quel zele infatigable les Corps con-
facrés à l'étude de la Médecine ne fe font-lis
pas oppofés aux progrès de cette fcience in-
téreffante ! Si quelque main hardie a voulu la
tirer du cahos ou elle étoit plongée, n â-t-on
pas vu Fignorânce & l'envie frémir à l'afpeêl
du flambeau qu'elle portoit dans les ténèbres
qui leur fervoiènt d'aziles, & prolonger, par
de coupables efforts, les miferes de l'huma¬
nité, en repouffant les remèdes deftinés à les
foulager? Le grand Harvey découvre la cir¬
culation du fang ; Falîarme fe répand dans tou¬
tes les Facultés de Médecine de l'Univers;
celle de Paris dénonce le nouveau fyftême au
premier tribunal du royaume > & uni arrêt or¬
donne au fang de refier immobile, & condam¬
ne la nature à conformer déformais fa marche
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àux lifages Antiques de la Faculté, Pârlcrài-je
des jugemens qui ont profcrk le quinquina &
l'antimoine , remèdes bie.nfaifans , qui depuis
ont fauve les jours & des Doâeurs qui les ont
calomniés, & des Magiftrats qui les ont con¬
damnés? Rappellerai-je ceux qui ont dé¬
pouillé les minéraux, dont la Médecine ccm-
mençoit à s'emparer, des propriétés que la na¬
ture leur a données pour foulager les maux
du genre humain l Dirai-je enfin que les hom*
mes iiluftres à qui nous devons les plus impor¬
tantes découvertes en ce genre, furent prefi-
que tous forcés de figner qu'ils ne guériraient
plus leurs femblables avec les remèdes qu'ils
avaient inventés ou de fe dérober par l'exil
à la perfécution qui s'acharnait çontr eux dans
leur patrie?

Mais fans poufferplus loinle récit de ces étran¬
ges événemens, rendons grâces plutôt au pro¬
grès des lumières > qui a mis fin au délire bon-*
teux qui les a produits. Nous rougiiTôns; au¬
jourd'hui de ces ridicules excfès; nous les croyons
à peine fur la foi de FHiftoire. Il eft déformais
permis au génie de déployer librement toute fon
aèlivité , & les fciences peuvent marcher d'un
pas rapide vers la perfection. C'efi à ce caraèière
de raifon , qui diffingue notre fiècle ^ que l'i¬
dée la plus hardie peut-être, & la plus éton¬
nante que Fefprit humain ait jamais conçue,
doit l'empreiTement univerfel avec lequel elle
fut accueillie*



Un Homme â pâru de nos jours, qui â ofé
former le projet d'armer les hommes contre
le feu du Ciel ; il a dit à la foudre : vous irez
jufques-là, & alors > vous éloignant de ces
demeures pailibles des citoyens & de ces lu-
perbes édifices qui femblent être les princi¬
paux objets de votre courroux, vous fuivrez
pette route & dans ce fouterrain, creufé
pour vous recevoir, vous irez, fans dommage

fans bruit j épuifer votre fu nefle a&ivité ; la
foudre obéilfante a reconnu fes loix ; perdant
âufïitôt cette aveugle & irréfiflible impétuo-
fité qui frappe, brife, renverfe > écrafe tout
ce qui s'offre à fon paffage, elle a appris à
difcerner les objets qu'elle devoir épargner
& s'écartant à leur afped, elle a craint d'at¬
tenter à nos vies & de toucher à nos aziles»

Quel beau prétexte de crier au fortilège, H
cette découverte eut été faite un fiècle au¬

paravant ? Quels refforts l'envie „ fecondée par
les préjugés ^ n'eut-elle pas fait mouvoir pou r
l'anéantir & pour la ravir au genre humainf
pans notre fiècle elle n'a pas même ofé éle¬
ver la voix contre l'expérience & la théorie,
qui en atteftoient la certitude. Tout le monde
fçavânt Fa adoptée avec tranfport j toutes les
nations éclairées fe font empreifées de jouir
des avantages qu'elle leur offrent ; aucune ré¬
clamation n'a troublé ce concert univerfel dè
louanges, qui d'un bout du monde à l'autre
ffiSYpif jrfques Çieux la gloire de fou



auteur.... Je me trompe ^ Meilleurs,.... il y â
eu une réclamation.... Dans ce fiècle, au fein
des lumières qui nous environnent, au milieu
des hommages que la reconnoiffance de la fo-
ciété prodiguoit au Philofophe à qui elle doit
cette fublime invention j ona décidé qu'elle
étoit pernicieufe au genre humain. Il eft une
ville dans le monde où des citoyens ont dé¬
noncé à leurs Magiftrats les par-a-tonnerres,
comme des machines funeftes à la fureté pu¬
blique; les Magiftrats, effrayés, fe font hâ¬
tés de les profcrire ; la police s'eft mife fous
les armes pour les exterminer ; le peuple s'eft
ému à la vue de tout l'appareil de l'autorité
publique déployé pour les bannir de l'enceinte
de la ville.... Vous vous demandez à vous-

mêmes , Messieurs, quel pays a pu être le
théâtre de cette fcene incroyable : vous la pla¬
cez dans quelqu'une de ces contrées lointai¬
nes où le flambeau des Arts n'a jamais lui, où
le nom des fciences n'eft pas même connu....
Non., Messieursc'eft au centre-de l'Europe
que font arrivés les faits qui vous étonnent ;
c'eft au milieu de la nation la plus éclairée de
cette partie du monde, c'cft dans une pro¬
vince très-voifine de la capitale de cette na¬
tion, c'eft, (car il faut faire enfin ce pénible
aveu) c'eft.... dans la province même que nous
habitons. Il eft tems de vous faire connoi>
tre les particularités de ce bizarre événe-
.puent.



FAIT S.

Là nature 6c l'éducation àvoîentînfpiré âu
Sieur de VifTery de Bois-Valéun goût décidé
pour l'étude des fciences ; une fortune confi-
dérable lui donnoit les moyens de le fatisfaire»

Cette admirable propriété des corps dont
notre fiècle à eu la gloire de découvrir les-
prodigieux effets, l'Ele&ricité attiroit princi¬
palement fon attention. Cette partie de la
Fhyiique^ parla beauté des phénomènes qu'elle
préfente, & fur-tout par les importans fervices
qu'elle a rendus à l'humanité dès fon berceau,
étoit bien faite pour exciter Fenthoufiafme
d'un amateur des fciences. Le Sieur de VifTery
goûtoit la fatisfaétion de voir croître tous les
jours les fuccès & la gloire de celle qui fai-
foit fes délices. Chaque Papier public lui
annonçoit quelque nouveau miracle de l'Elec¬
tricité; il voyoit fur-tout avec plaifir Fufage
des Par-à-Tonnerres juftifié par l'expérience
6c répandu dans toutes les parties de l'Europe.
Il conçut lui-même le defîein d'armer fa mai-
fonde ce préfervatiffalutaire. Commefavant,
il fe faifoit une jouifTance de voir fa demeure
devenir un monument du pouvoir 6c de Futi¬
lité des fciences qu'il aimoit ; comme citoyen*
il s'âpplaudiffoit de donner à fes compatriotes
un exemple qui pouvoit les inviter à fe rendre
propre un des plus beaux préfens quelles aient



fait à iâ fociété. Au mois de Mai 1780* cette
Idée fut exécutée ? & un condu&eur électri¬
que parut fur la cheminée la plus élevée de fa
maiion. Depuis près d'un mois cette machine
étoit en fpedacle aux habitans de Saint-Omer.
Les hommes inffruits la voyoient avec plaifify
& rendoient grâces au citoyen qui l'avoit
érigée ; les autres la contemploient avec fur-
prife; ils demandaient ce que c'était, on leur
répondait que c étoit un par-à-tonnerre, & plu-
fieurs n'en étoient pas plus infruits. Au relie j
toute la Vide la voyoit fans allarmes; elle
n'étoit alors qu'un objet indifférent de la cu-
riofité publique.

Cependant, une conjuration redoutable fe
forma bientôt contr'elle. Ce trait me rappelle,
qu'au téms de Boileauy une machine d'un au¬
tre genre excita , dans le fein d'un Chapitre,
des troubles non moins férieux & des orages
non moins violons. C'effainfi, que dans les dif-
férens te 111s les mêmes événemens fe reprodui-
fent avec des circonflances différentes. Quoi¬
qu'il en foit , une Dame de Sàmt-Qmer , que
je ne nommerai pas, parce que je puis m'en
difpenfer, fe fouvenant encore que le Sieur de
Bois-Valé avoit foutenu contr'elle plufîeurs
procès pour un mur mitoyen > conçut le grand
deffein de renverfer cette machine qui domi¬
nait fur la cheminée de fa maifon. Elle ne fç
propofe rien moins , que de liguer contr'elle
tout le voifinage, & d'armer le bras même-
de la Juftiçe pour l'anéantir,
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Pour exécuter ce plan hardi, elle fait d'à-

bord fabriquer une requête, chef- d'œuvre de
bon fens, de raifonnement & d'érudition, dans
laquelle on expofe que le Sieur de Viffery a
fait élever fur fa cheminée une machine pour
attirer le. tonnerre fur fa maifon, & faire tom¬
ber le feu du Ciel fur tout fon voifmage ; on
décide que l'invention des par-à-tonnerres effc
pernicieufe, & l'on prouve cette allertion
par U mort tragique du célèbre Bcrnouilliy qui
mourut de maladie.

Armée de cette pièce la Dame vole chez
fes voifms, leur enfeigne la nouvelle dodrine
fur les par-à-tonnerres, leur raconte l'avan-
ture de BertiouïUi, leur montre le feu du Ciel
prêt à tomber fur leurs maifons, & leur pré¬
fente la requête à figner : la vivacité de fon
éloquence n'entraîna pas tous les efprits. Plu-
fieurs refusèrent la gloire de s'affocier a fon
entreprife. Cinq ou fix feulement, plus com-
plaifans ou plus timides , lignèrent la requête.
Décoré de ces noms j dignes d'être tranfmis à
la poftérité la plus reculée, le noble écrit fut
préfenté aux Officiers Municipaux de Saint-
Orner. ïl eut un fuccès prodigieux. La requête
des habitans de la rue Marché aux herbes{ c'elt
le titre pompeux que prennent dans cet ade
les cinq ou fix voifms dont je parle] décida du
fort des par-à-tonnerres. Les Echevins pronom
cèfènt auffitôt leur ruine; ils enjoignirent au
Sieur de Viffery de détruire le fien 5 , cohh



me la république étoit menacée duft (îâftgëç
ëminent, il fut condamné à le faire difparoî-*
tre dans vingt-quatre heures ; ce tems écoulé^
je Petit-Bailli devoit fondre lui-même fur là
fatale machine, 6c délivrer la ville de ce for-»
midable ennemi.

Le Sieur de VifTery ignoroit le péril auquel
fon par-à-tonnerre étoit expofé, lorfque la Sen¬
tence des Echevins lui fut lignifiée à la re¬
quête du Petit-Bailli. Il ne fierait pas facile dé
peindre fa furprife dans ce moment; il eut
befoin de relire ce Jugement à plufieurs re-
prifes5 avant d'en croire fes yeux. Enfin,
quand il put fe fier à leur témoignage , il ne
douta pas au moins que la plus foible récla¬
mation ne fuffit pour l'anéantir; fi la Phyjfi-
que avoit trouvé des moyens de garantir les
hommës des foudrei du Ciel, la raifon ne fe-
toit pas impuiflànte pour conjurer celles qui
partoient de i'Hôtel-dè-Ville de Saint -Orner ;
il n'avoit qu'à la faire parler, & les Echevins
s'emprefTeroiënt de défavouer eux-mêmes > à la

\ A

face du Public, une décifion furprife à leurs
lumières dans l'ombre du fecret, & de ren-

verfer de leurs propres mains ce monument
ridicule que l'erreur d'un moment avoit élevé.

Plein de ces idées 5 le Sieur de VifTery fe
Îfournit, par la voie de l'oppolïtiori, contree Jugement dont il éftquenion; il demanda
qu'il fût déclaré-mil, ou qu'en tout cas le
Petit-Bailli ou tous autres qui avoient figné la?
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tequête fur laquelle il étoit intervenu, fufTent
déboutés de leurs demandes &; condamnés aux

dépens. Il joignit à fa requête un mémoire def-
tiné à préfenter à fes Juges la vérité dans tout
fon jour .» & fait pour difliper tous leurs pré¬
jugés contre les par-à-tonnerres.

Les Echevins ordonnèrent que la requête
fût communiquée au Procureur du Roi Syn¬
dic , & marquèrent pour l'audience le 21 Juin.

Au jour indiqué, toute la Ville y accourut,
en foule. Jamais empreffement n'eut un plus
juûe motif; & la curiofité publique devoit
faifir ce moment: c'étoitle premier fpeûacle.,
de ce genre ^ que ce fiècle préfentoit; c'étoit
le dernier qu'il devoit offrir. Ce fut alors qu'on
vit la frayeur & les préjugés venir combat¬
tre dans la Salle de l'Hôtel-de-Ville, comme
en champ clos, contre le fçavoir & la raifon,
oppofer tous les argumens puérils qu'ils peu¬
vent enfanter, à des faits démontrés par l'ex¬
périence „ à des obfervations qui font le fruit
des veilles des Sçavans les plus diftingués, Ôc
que le fuffrage de l'Europe entiere a confa-
crées. Cette lutte bizarre étoit enfin terminée :

les citoyens, en fufpens, attendaient la déci-
lion de leurs Magiffrats.... L'arrêt fatal fe fit
entendre : une des plus belles découvertes de
ce fiècle fut profcrite une fécondé fois avec
une folemnité, qui manquoit au premier Ju¬
gement; les par-à-tonnerres furent déclarés
perturbateurs du repos des citoyens êt funefr
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tés a la furete publique ; celui du Sieur de
Viffery, condamné , comme tel à être arra¬
ché ignominieufement de la cheminée fur la¬
quelle il dominoit. Il Fut enjoint au Sieur de
Viffery de le renverfer 5 non plus dans vingt-
quatre heures j mais à la repréfentation du
jugement; linon3 permis au Petit-Bailli de lui
courir fus, &z d'affurer fa ruine. *

Ce Jugement jetta Fallarme parmi de peu¬
ple. Jufques-là, il àvoit vu , d'un oeil tran¬
quille le par-à-tonnerre du Sieur de ViiTery:
Mais quand il vit fes Magiftrats rendre deux
Sentences , pour le condamner, annoncer par
des lignes publics & éclatans3 la terreur quiî
leur infpiroit, déclarer aux citoyens affem-
blés .s que la fureté publique exigeoit qu'il ne
s'écoulât pas un feul infeant entre leur Juge-

î
* Voici les termes de cette Sentence.... Nous avons débouté

la partie de Me. Vaffeur (le Sieur de VilTery) de Ton oppo-
fition , en conféquence avons ordonné que notre Jugement du
ïq de ce mois fêta exécuté, faifant droit fur les conduirons
du Petit-Bailli, ordonnons qu'à la vue de la lignification du
préïent Jugement, ladite partie de Vafieur fera tenue de fup-
primer ou faire (opprimer la machine éle&riqué ou par-à-ton¬
nerre dont s'agit ; finon Si. faute de ce faire autorifons ledit
Petit-Bailli à la faire ôter fur le champ par tels ouvriers qu'il
trouvera bon , aux dépens de ladite Partie de Vafieur, & que
fur leurs quittances, exécutoire fera délivre' à fa charge ; con¬
damnons lad. Partie de Vafieur, dans tous les cas, aux dé¬
pens, liquidés à quatre livres neuf fols &. neuf deniers , com¬
pris ces préfentes , lignification & droits ; ordonnons que le
préfent Jugement fera exécuté, nonobfiant oppolirion ou ap¬
pellation quelconque, fans caution , attendu qu'il s'agit de po¬
lice , /ureté & tranquillité publique,...

Bij
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ment & fa deflruêiion ; alors il ne le regàrdâ
plus que comme une machine meurtriere, dont
il devoit lui-même précipiter la chute : les
Echevins de Saint-Omer n'avoient confié qu'au
Petit-Bailli, le foin de veiller à l'exécution de
leur Sentence, une partie de la populace s'en
chargea.

Déjà une foule confidérabîe étoit accourue
& s'étoit attroupée devant la porte du Sieur
de VifTery : fa rnaifon reiTembloit allez bien â
une place affiégée ; les regards irrités que cette
populace lançoit vers le faîte de la maifon 5

annonçoient quel étoit l'ennemi contre lequel
elle s'étoit confédérée; déjà une compagnie s'é¬
toit formée, pour arquebufer le par-à-tonnerre ;
quelques-uns cherchoient des pierres pour bri-
fer les vitres ; d'autres ouvroient l'avis de met¬
tre le feu à là maifon. Au milieu du tumulte ,

les parens du Sieur de Vilfery accourent, &c
lui apportent la nouvelle, que le Petit - Bailli
va paroître à la tête d'une Compagnie de Gre¬
nadiers pour enfoncer fa jporte; que depuis le
Jugement, les conclufions du miniflere public
ont follicité contre lui cette nouvelle rigueur*
Le Sieur de VifTery fort de fa maifon & fe
rend chez le Commandant de la Place, ac¬
compagné d'un Gentil-homme anglois, de fes
amis. Celui-ci at te fie à M. de Charrie.Com¬
mandant „ que l'ufage des par-à-tonnerres eft
très-commun dans fa patrie , fur-tout à Lon¬
dres ; que depuis long-tems ces machines y font



en poffeiïîon paifible de garantir de la foudre
les édifices publics ôt les maifons de fes com¬
patriotes; le Sieur de Viflery lui-même, tenant
à la main la demiere feuille du Journal de
Phy-fique, lui montre des preuves toutes ré¬
centes de leur efficacité. Le Commandant
convient de la vérité de ce qu'ils avancent >

& cependant 5 attendu les circonfiance s , il
confeille au Sieur de Viffer-y de ne pas oppo-
fer à la force une réfifiance inutile, & de dé¬
monter provifoïrement la lame d'épée qui for-
moit la pointe de fon par-à-torine.rre, jufqu à
ce qu'il ait fait réformer la Sentence des Ecfie-
vins. Le Sieur de Vifîery céda à ce confeil Ôc
à la néceiîité ; il fit ôter la pointe de fon corn
ducfeur le 23 Juin , après avoir annoncé juridi-,
quement au Petit-Bailli cet adte de foumifiion
forcée, avec toutes les réferves que la pru¬
dence & fes droits pouvoient demander. Avant
de faire cette démarche, il avoit interjette
appel en la Cour, du Jugement des Eche-
vins, fur lequel vous avez maintenant à pro¬
noncer.

MOYENS,

L'ignorant méprife les fciçnces; l'homme
frivole ne les regarde gueres que comme des
objets d'agrémens ; l'homme qui penfe y voit
la fource du bonheur de l'humanité & de la
grandeur des Empires. Si l'agriculture & le
commerce s'unifient pour augmenter les ri-
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cheffes des nations ; fi elies couvrent les mer»
de leurs flottes ; fl des armées invincibles por¬
tent au loin la terreur & la gloire de leur
nom , tandis que la paix , l'abondance & les
plaiflrs régnent au fein de leurs fioriffantes
Cités, c'eft aux fciences qu'elles doivent tous
Ces bienfaits. Voulez-vous connoître toute la
différence qu'elles mettent entr'un peuple &
un peuple? Voulez-vous embraffer d'un coup
d'œil toute l'étendue de.leur influence ? je vais
la peindre d'un feu! trait. Quelques avantu-
riers ont franclii la barrière formidable que
l'océan élevoit entre deux mondes ; du fonds
de l'Europe ils fe font élancés, comme la fou¬
dre, dans un autre Univers; ils fe font mon¬
trés aux nations innombrables qui l'habitoieut:
toutes ont fui devant eux comme de timides

troupeaux.» & un nouveau monde a reconnu
leurs loix. Les Âmériquains & leurs vainqueurs
dtoient-ils donc des êtres de la même nature ?
3La nature les avoit faits égaux ; mais les arts
& les fciences avoient effacé tous les traits de
leur reiTemblançe primitive. Par eux, l'Euro¬
péen éclairé étoit devenu un Dieu pour le#
fauvage habitant de l'Amérique : j'en attelle
ces peuples mêmes, qui ne donnbient pas d'au¬
tre nom à leurs conquérans. Se trompoient-ils
beaucoup ? Le tonnerre n'étoit-il pas dans les
mains de ces guerriers terribles? Leur arrivée
même dans ces régions inconnues n'étoit-elle
:pas ua prodige fait pour jufUfîer cette idée?



M
Et, foit qu'ils fuiïent defcendus du Ciel, fuU
vant l'opinion des habitans de ces fauvages
contrées, foit qu'ils fe fuiTent ouvert un che¬
min jufqu'à eux, à travers l'immenfité des
mers, bravant la fureur des flots, comman¬
dant à la tempête, Subjuguant un élément re¬
doutable, l'un & l'autre miracle n'étoit-ii pas
au-deffus des forces humaines? Et comment
des hommes flupides, qui, aux citadelles flot¬
tantes qui les avoient apportés, ne pouvoient
oppofer que des troncs d'arbres creufés, à force
de tems ôt de travaux, avec des outils de

Îûerre, qui, aux foudres partis des mains deeurs vainqueurs, ne pouvoient répondre que
par des os de poifîons, ridiculement façonnés
en forme de fléchés, comment, dis-je„ de
tels hommes auroient-ils pu les regarder com¬
me des êtres fembiables à eux ?

Tous les peuples ont reconnu ces rapports
infinis des arts & des fciences avec la force &
la profpérité des Etats. Delà cet emprefiement
univerfel avec lequel les Politiques dirigent
depuis fi long-tems leurs vues & leurs efforts
vers ce grand objet. Toutes les nations de
l'Europe appellent les fciences de toutes parts;
tous les Souverains fc difputent la gloire de les
encourager. Un Sçavant diftingué eft devenu»
pour eux une conquête importante; par tout
ils ont montré au génie l'honneur & la fortune
s'unifiant pour animer fes efforts ; leur zele a
fondé ces fociétés feavantes % dont Lq noble
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çmplpl eft d'éclairer leurs concitoyens., & d'é¬
tendre, par de nouvelles découvertes, les
reffources & la gloire de leur patrie. Quel
magnifique fpeêfaçle n'ont pas offert à notre
fiècle les Monarques d'un vafle Empire lut-
tans avec une ardeur incroyable contre l'ig¬
norance & la barbarie enracinées dans leurs
Etatsj déployant tout leur pouvoir., prodi¬
guant tous leurs tréfors, pour y faire régner
les fciençes.... Leur confiance & leur génie ont
triomphé. Leur nation, enfevelie dans fes im-
menies déferts, étoit à peine connue aux au¬
tres peuples de l'Europe : la lumière qui les
éclairoit a pénétré chez elles ; elle eft fortie
du néant 3 ôt l'Univers s'eft étonné de la voir
tout-à-coup prendre place parmi fes plus re¬
doutables puiffances. N'avons-nous pas encore
vu, dams les dernieres années, le Souverain
d'un autre pays, où l'ignorance paroit être à
la fois un précepte religieux & une loi fon¬
damentale de l'Etat, ofer faire une foible,
mais hardie tentative, pour préparer aux
fciences l'entrée de fon Empire & gémir des
obftacles invincibles qui l'empêchoient d'ef-
fayer en leur faveur des efforts plus décififsf

Quand leur puiffance bienfaifante réglé la
deftinée des nations, quand tous les Princes de
J'Univers s'efforcent de les fixer dans leurs
Etats, & femblent briguer leurs bienfaits avec
une rivalité jaloufe., quand les peuples s'em-
preffsnt de les cultiver & de les conduire à la
T * 1} - ; " - » -- '
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perfection, de quel œil les Magiflràts doivent^
ils les regarder ? Un de leurs premiers devoirs,
fans doute, eft de les protéger & de favorifet
leurs progrès, d'exciter l'émulation des Su¬
jets, & de feconder les vues fages & utiles
des gouvernements. L'autorité qui leur eft con¬
fiée n'eft point deftinée à devenir la terreur êc
le fléau des fciences ; ils ne doivent pas l'ap-
péfantir indiftinctement fur le citoyen dange¬
reux &: fur le fçavant utile à fon pays, frap¬
per, fans difcernement, fur les délits qui trou¬
blent l'ordre de la fociété, & fur les nou¬
velles découvertes qui contribuent à fa fplen-
deur & à fa profpérité.

Tels font du moins les principes des vrais
Magiftrats; tels font, Messieurs, ceux qui
règlent, dans vos mains, l'exercice du pou¬
voir dont vous êtes dépofitaires. Cette affaire
vous fournit Foccafion la plus éclatante de fi-
gnaler votre zele pour les maintenir. Une des
plus importantes découvertes dont nous foyons
redevables aux fciences, alioit enfin pénétrer
dans cette province ; les premiers Juges ne
l'ont pas voulu fouffrir ; ils lui ont déclaré une
guerre ouverte ; ils lui ont défendu de fe mon¬
trer dans l'étendue de leur reffort. Je viens
réclamer votre autorité en fa faveur; je viens
plaider fa caufe devant Vous..,. Qui l'auroit
pu croire, qu'au période où nous fommes, on
feroit obligé de prouver que l'ufage des par-à-
tonnerres ffeil point une invention pernicieu-
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fe ? maïs un tribunal vient de les condamner :

Je dois entreprendre leur apologie, & déployer
fous vos yeux tous les titres qui leur donnent
un droit inconteftable à votre protection.

Les principes les plus Amples de la Phyfi-
que, l'expérience la plus confiante, le fuffrage
des fçavans, l'autorité des nations, voilà, en
deux motsles preuves que je vais oppofer à
la déciflon des premiers Juges.

Ne craignez pas, Meilleurs, que je m'en¬
gage dans une difcuffion infinie fur la théorie
d'une fcience étrangère au Barreau [ s'il en é-
toit quelqu'une toutefois qui lui fut abfolument
étrangère] ; mais je ne puis me difpenfer de vous
expoferquelques principes, regardés par tous les
Phyficiens comme des axiomes indubitables*
Je m'arrêterai fur-tout aux faits & à l'expé¬
rience , genre de démonflration qui bannit tous
les doutes, & exclud tous ces argumens fub—
tiîs par lefquels une vaine métaphyfique s'ef¬
force , dans toutes les matières, de répandre
des nuages fur l'évidence même. C'eft une vé¬
rité confiante en Phyfique ^ que tous les corps
contiennent un fluide, connu fous le nom de
fluide électrique. Cette portion d'éle&ricité que
renferme un corps dans fon état naturel j lorf-
qu'elle n'efl augmentée ni diminuée par aucune
caufe particulière 3 fe nomme, dans le lan¬
gage des Phyficiens^ fa quantité naturelle d'é-
iedricité. Vient-elle à s'accroître j le corps e-ft
dit être ékclrifé poftivement^ ou pofitzf Bi-



}9miniie-t-ëlie ; il eft éleclrifé négativement , ou
négatif.

Les Anciens n'avoient qu'une connoifiance
très-imparfaite de i'éledtricité. Dans le dernier
fiècîe cette partie de la Phyfique fit des pro¬
grès importans ; mais c'eft au nôtre qu'appar¬
tient l'honneur des plus grandes découverte»
qui aient été faites en ce genre. Gray, au
commencement du fiècle,, avoit foupçonné
l'identité de la matière électrique avec le ton¬
nerre: bientôt un grand nombre de feavans,
de toutes les nations , approfondit cette vé¬
rité , qu'il n'avoit fait qu'entrevoir. L'expé¬
rience la porta jufqu'à la démonftration ; la
matière fulminante & la matière électrique
présentèrent par-tout les mêmes phénomènes ;
tout le monde fçavant reconnut que la foudre
n'étoit autre cliofe que les explofions de ce
fluide électrique , répandu dans toute la na¬
ture, mais accumulé dans les nuages en plus
grande abondance que dans les autres corps.

Les Phyficiens regardent encore comme un
principe inconteftable , que le fluide électri¬
que * lèmblable aux fluides aqueux, tend, par
une propenfion naturelle, vers l'équilibre. Tant
que cet équilibre électrique entre les nuages,
l'air & la terre, n'eit point troublé, la paix
regne dans ratmofphere ; mais fi une caufe
quelconque vient à le rompre, alors naiiTent
les orages, les éclairs, les tonnerres. Par exem¬
ple, la portion naturelle d'électricité renfer-
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niée dans un nu âge- s'eft-elle augmentée ou
( en d'autres termes ) ce nuage eft-il éleêlrifé
pofitivement: fi dans ce moment il en rencon¬
tre un autre qui ne contienne que fa quantité
naturelle de matière éleêlrique „ ou qui en con¬
tienne une portion moins confidérable que la
benne, alors la portion furabondante dont le
premier eft chargé, par fa tendance à l'équili¬
bre , cherche à fe répandre fur le fécond ;
mais ce fluide aêtif, rapide, impétueux, en
s'élançant, du corps qui le renfermoit, fur le
corps voifm, produit fouvent une explofion
violente; voilà l'éclairA la foudre,, le ton¬
nerre. Le fécond nuage, furchargé à fon tour
d'une nouvelle dofe d'éleêtricité, s'efforce >

par la même rai fon., de l'épancher fur les ob¬
jets qui l'environnent; elle s'échappe de fon
fein ; ce# la foudre qui part une fécondé fois :
îa matière dont elle eft formée continue fon
mouvement, & le même phénomène fe renou¬
velle , jufqi/au moment où l'équilibre eft ré¬
tabli. Trouve-t-elle fur fa route des fubfian¬
ces qui par leur nature font propres à la rece¬
voir & a lui donner une ilfue ? elle les pénétré
fans efforts, elle s'y répand fans dommage &
fans éclat. Mais fi elle rencontre des corps
dépourvus de cette propriété & qui lui oppo-
fent de la réfiftance, elle les déchire, les bri-
fe.» les écrafe, les confume: malheur à nos
maifons, à nos édifices ^ s'ils fe préfentent à
fa fureur avant qu'elle ait retrouvé cet équf*
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libre, vers lequel elle eft entraînée par unè
force irréfiilible.

Mais la Phyfique â trouvé îe moyen de les pré-»
ferver de fes ravages. L'immortel Franklin
conçut le premier cette idée fublime. L'expé¬
rience avoit démontré que la matière électri¬
que fe porte vers les métaux Ôc vers les flui¬
des aqueux , préférablement à tous les autres
corps, & les traverfe avec une extrême fa¬
cilité: c'ell fur cette obfervation qu'il fonda,
fon fyftême. Quand le trait fulminant, a dit ce
Phyflciem échappé du nuage, s'approchant de
nos habitations, s'apprêtera à les frapper; qu'el¬
les lui préfentent une barre de métal; alors5
au lieu de fe précipiter fur la tuile ou fur l'ar-
doife qui les couvre, il cherchera néceiïaire-
ment la barre métallique, Ôc s'écoulera par ce
nouveau canal: qu'elle foit prolongée jufqu'en
terre, & que fon extrémité inférieure abou-
tiffe à une maiïe d'eau, il continuera, fa route ,

&, par une conféquence infaillible de fa pré¬
dilection pour cet élément, il ira s'y précipi¬
ter , ôt enfevelir cette redoutable énergie., qui
auroit produit les plus affreux défaflres.

Fefons plus, a dit encore ce Philofophe*
n'attendons pas que la foudre éclate fur nos tê¬
tes : éteignons-la dans fa naiflance même; di¬
minuons ces amas de fluide éieCtrique qui s'accu¬
mulent dans le fein de la nue, avantqu'elle Paît
enfantée. Non contens de mettre nos mai fous
à l'abri de fes coups, quand elle paife dans leur
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Voifîiiàgej délivrons la nature entiere de fa
violence, en affoiblifîant le foyer dans lequel elle
va fe former: ces grands effets dépendent
d'une opération infiniment fimple : il fuffira de
donner une certaine forme à la machine que
iious deffinons à conferver notre habitation.

L'obfervation nous a convaincus que les poin¬
tes métalliques ont la vertu de fous-tirer la
matière électrique par une aètion auiïi paifible
qu'efficace : armons d'une pointe notre con-
duêteur : le nuage qui paffera dans fa fphere
d'aêlivité, verfera fur cette machine fa quan¬
tité fur-abondante d'éleêfricité, qui, la traver-
fant en filence, ira tranquillement fe perdre
dans le fein de la terre.

Cette théorie fi lumineufe a-t-elle trompé
ce grand homme ? non, j'en attelle l'ex¬
périence , qui s'eli hâtée d'en démontrer la cer¬
titude. Bientôt tous les favans dirigèrent leurs
recherches vers cet objet intéreffant. En vjyi
M. Dalibare, un de nos plus célèbres Phyfi-
ciens, éleva à Marly-la- V iile , une barre de
fer, de 40 pieds de long, terminée en pointe
3c ifolée, c'eft-à-dire, placée fur un corps idio-
éleciriquc j ou qui refufeun libre paffageà l'élec¬
tricité. Le 1 o Maij le tonnerre s'érant fait en¬
tendre , on tira de la barre de fer des étincel¬
les redoublées, indices certains de la préfence *
de la matière fulminante accumulée dans
cette machine. Mr. Delor fit à Feftrapade à
Faris la même expérience, avec le même fuc-



cès. M. le Marinier la renouvelîâ à St. Ger¬
main , M. Verrat à Bologne, le pere Bertier
de l'Oratoire à Montmorency; mille autres
Phyficiens la répétèrent à l'envi : enfin, elle
efc devenue d'un ufage habituel & journalier
entre les mains de tous les Eledtriciens.

Tout le monde connoît celle que le Prqfef»
îevxRikman fit à Moskou^ aux dépens de fa
vie. Il fut tué par une étincelle foudroyante s

qu'il avoit eu l'imprudence de provoquer dans
le moment ou la barre de fer ijblée étoit char¬
gée d'une trop grande quantité de matière
éledrique.

Si les Phyficiens de la rue Marché aux her¬
bes de Saint-Orner étoient inftruits de cette

anecdote, comme ils triompheraient de la
tragique avanture du Vro£eKeur Rikman! Avec
quelle ardeur ils s'empareroient de ce Sçavant
pour le mettre à la place de Bernouilii, dont
ils avoient bonnement imputé la mort aux para¬
tonnerres! Il faut donc leur apprendre que les
inftrumens qui fervirent aux expériences dont
je viens de parler, & dont l'une coûta la vie
au ProfefTeur Rikman, riétoient point des par-à-
tonnerres ; que par leur deffination & par leurs
effets ils différent effentiellement de cette der-
niere efpèce de machines., & fur-tout, que de
cette différence même , suffi-bien que de leurs
rapports avec elles, réfulte la preuve la plus
certaine de l'efficacité des par-à-tonnerres.

Il faqt diffinguer l'éiectrometre , du par-à-
V



èohîierre. Erigez une barre métallique ; don»
Uez lui pour bafe un corps, qui, n'ayant point
la propriété de tranfmettre facilement le
fluide éleéirique le force à s'arrêter , à s'accu¬
muler dans la barre, vous avez un éleccrome-
tre : tel étoit l'inftrument qui donna la mort
au malheureux Rikman. Le but de cette ma¬

chine n'eff pas de préferver les édifices de la
foudre: fon unique deftination eft de fous-ti-
rer & d'amaffer la matière électrique, pour four¬
nir aux Phyficiens le moyen de mefurer la
quantité d'éle&ricité répandue dans l'atmof-
phere , d'obferver les phénomènes qu'elle pré-
lente, & d'étendre, par leurs recherches, la
fphere des connoiflances humaines fut cet ob¬
jet important. Maintenant faites difparoître le
corps idio- êleêîrique qui ifole la barre ; prolon¬
gez - la jufqu en terre ; plongez, dans l'eau,
fon extrémité inférieure ; la matière ful¬
minante continue fa route, & va chercher l'é¬
quilibre dans le réfervoir commun: voilà le
par - à- tonnerre. L'éle&rometre à foudroyé
Rikman. Cet exemple (unique à la vérité; car
nous ne connpiiïons pas une fécondé victime
de ces fortes d'expériences ) femble prouver
que cet infiniment peut être fatal au Phyfi-
cien téméraire qui, fans s'armer des précau¬
tions fimples que les Eleêtriciens emploient
dans ces occafions, ofe fplliciter l'explofiort
du fluide éleêtrique, dans le moment ou il eft
condenfé en trop grande abondance dans la

barre
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fore Ifolée; maiS j par une ràïfon contraire^
le par-à-tonnerre n'eft pas fujet au même in¬
convénient. G'eft en vain qu'on voudrcit en
tirer des étincelles; la matière fulminante y
trouvant un cariai toujours ouvert jufqu'à l'eau,
qui lui préfente elle-même un nouveau con«
duêteur, il eft phyliquement impoiïïble qu'elle
quitte cette pente facile par laquelle la nature
la précipite avec une inconcevable rapi¬
dité , pour s'échapper avec effort vers les
corps voifins qui la repouffent, ou qui ne lui
offrent pas un libre paflage. Les par-à-tonner¬
res font donc auffi innocens de la mort de
Rikman j»que de celle de Bcrnouilli3 & cette
ridicule objection né m'auroit pas arrêté, fi
elle ne m'eut fourni Foccafion de répandre un
nouveau jour fur le Sujet que je traite en ce
moment*

Au relie, quoique je vous aïe montré.
Meilleurs, une différence effentielle entre
l'éleclromètre & le par-à-tormerre, vous (en¬
tez que je n'en ai pas moins eu rai ion de citer,
en faveur de cette dernière machine , les ex¬

périences qui regardent la première. Elles ont
fervi à établir, conformément au fyliêmè de
Franklin, que les barres métalliques ont la
propriété d'appellèr à elles la matière életfri-
que , ôt de déterminer fa route ; ifoléesj elles
la confervént & l'accumulent ; prolongées juf¬
qu'à l'eau , elles là coriduifent & la diiperfeht
dans Cet élément : voilà la théorie des par-à-»

G
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tonnerres, démontrée par l'expéri cnce.

Mais continuons le récit des faits innom¬
brables que celle-ci nous fournit, & prenons
les tous déformais dans la clalfé de ceux qui
font relatifs aux par-à-tonnerres eux-mêmes.

M. l'Abbé Zava fit élever un infiniment de
ce genre fur une maifon de campagne fituée
près de Céneda, à laquelle «le tonnerre eau-
foit, chaque année , des dommages, plus ou
moins confidérables : depuis cette époque il a
toujours refpeêté cet édifice. M. l'Abbé Zava
voulut vérifierpar le témoignage de fes pro¬
pres yeux, s'il devoir rendre grâces de ce bien¬
fait à la nouvelle machine; il la vifita, il en
trouva la pointe, fondue & émouffée : preuve
certaine du paffage de la foudre dont elle avoit
effuyé les coups pour en préferver la maifon.

Le Château royal de Turin, nommé la Va-
lentina, éprouvoit auffi fréquemment les inju¬
res de ce météore : le Pere Becaria y fit pla¬
cer des condu&eurs, & depuis lors cet édifice
a ceffé d'être en butte à fa violence.

Les papiers publics fe font encore empreP
fés d'annoncer à toute l'Europe mille autres
effets, non moins heureux, des par-à-tonner¬
res. La Gazette d'Utrecht du 3 Août 1781 5

s'exprime en ces termes, à l'article de Ham¬
bourg: » Nous avons eu (26 Juillet) un ora-
» ge terrible ; la foudre efl tombée fur notre

tour, mais elle n'y a caufé aucun dommage.,
» à caufe des conducteurs ou barres éleêtri»
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ques dont elle eft armée ; on en â mis de<

» puis quelques tems fur prefque tous les édi~
» fices publics & privés de cette Ville.

Le Journal de Verdun, du mois de Février
1774, rend compte d'une autre obfervation,
auffi curieufe qu'intéreffante. Tout le monde
a entendu parler des célèbres Voyages entre¬
pris par le Capitaine Cook pour faire des dé¬
couvertes dans les mers auftrales, fuivant le
projet formé par le gouvernement anglois. Ce
fameux Navigateur étoit arrivé à Bataira au
mois d'Oèlobre 1770, lorfqu'un orage s'éle¬
va accompagné du terrible cortège qui envi¬
ronne les plus affreufes tempêtes. .Les éclairsf
& le tonnerre fembloient être conjurés avec
les vents & les flots contre les nouveaux Ar¬
gonautes ; dans ce preffant danger le Capitaine
conçoit l'idée d'élever fur le champ un par-à-
tonnerre ; auffi-tôt une longue chaîne de fer
eft attachée par fes ordres au grand-mât, &
defcend du faîte du vaiffeau jufques dans la
mer; la foudre, qui ferpentoit au-deffus de ce
bâtiment, dirige toute fon activité vers ce
nouveau conduêleur, dont tous les anneaux en
feu marquent fon palTage ^ & va s'éteindre fans
celle dans les flots. Ce vaiffeau ^ en fureté au

fein de la tempête, inacceflible aux feux du
Ciel, qui éclâtoient autour de lui de toutes
parts, fembloit être le plus noble trophée qui
ait jamais été érigé à la gloire de la Phyfîque.
Pour relever encore fon triomphe ,, un navire
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Iiollandois peu éloigné du premier, mais qui
n'étoit point armé de cette puiffante égide qui
le couvroit, étoit abandonnée fans défenfe.»
aux coups du tonnerre, dont il épuifoit toute
la fureur ; fon grand-mât fautoit ; fon grand-
hunier étoit mis en pièces; la fondre, félon le
témoignage des navigateurs hollandais, le frap¬
pait avec tant de violence, qu'il éprouvoit
des fecoufies femblables à celles qui agitent
une rnaifon ébranlée par un grand tremble¬
ment de terre.

Un Journaî, particulierementdeftiné à publier
les nouvelles intéreffan es qui annoncent les
progrès des fciences & fervent en même-tems
à les accélérer, nous a fait connoïtre, en 1780,
un autre fait, non moins digne de votre atten¬
tion. C'eft M. l'Abbé Hemmer, Garde &Dé-
monftrateur du Cabinet de Phyfique de l'E¬
lecteur Palatin,- qui le rapporte en ces termes
dans cet ouvrage périodique : » Le 5- du mois
« de Septembre ( 177.9) à fept heures & de-
» mie du foir, dans un orage terrible, lafou-
» dre elt tombée dans cette Ville [Manheim]
33 fur une cheminée de la Comédie alleman-
i) de, qu'elle a détruite; elle efl tombée, du
» même coup, fur un des conducteurs que
>> j'ai fait élever, il y a deux ans, fur la mai-
35 fon de M. le Comte de Riancour, Envoyé
» de Saxe à notre Cour ; mais elle a été par-
» faitement conduite dans la terre, fans avoir
33 aucunement endommagé le bâtiment ; plu-
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» fîsurs Officiers & d'autres perfonnes, dignes
s» de foij, qui étoient vis-à-vis le conducteur,
» fous les arcades de la douane, ont affiné,
5) unanimement, avoir vu tomber le feu eé-
» lefie fur ce condudeur, & defcendre très-
» nianifeiienient le long de la barre, & fe per-
» dre en terre, où il a fait un tourbillon de
yy fable, qui couvrait le conduèteur à fon en-
» trée dans la terre... Je me fuis rendu , ajoute
s> M. l'Abbé Hemmcr, avec une bonne lunette,
>y devant la mai fon de M. le Comte j & ayant
yy bien examiné toutes les pointes du conclue-*
yy teur, (chacun en a cinq ) j'en ai découvert
5) une, qui étoit endommagée, & c'étoitjufte-
» ment fur le conducteur fur lequel on affuroit
?> qu'on avoit vu tomber la foudre ; j'ai fait
» monter un couvreur pour déviiîer cette
3) pointe, qui étoit la perpendiculaire, (les
** quatre autres étant horizontales ) nous l'a-
» vous trouvée fondue vers le haut,, &, au-
yy défions fortement courbée & tortillée à la
yy longueur de deux pouces & demi, quoiqu'il
>5 l'endroit où cette courbure finit elle ait deux
•3) lignes & demi de diametre ; j'ai fait viner
» une autre pointe -fur le conducteur, & je
» garde celle qui eil endommagée, dans le
» cabinet de Phyfique de Son AltefTe Séré-
«> niffime Electorale.

La Bavière , fuivant le témoignage de la
gazette de France du 3.1 Août dernier, vit
miouveller Je même phénomène aveq cfe
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cîrconftânces femblables fur le Château du
Comte de Torring-Scefeld à Scefeld,, que ce
Seigneur avoit armé d'un Par-à-Tonnerre,
à l'exemple de fEleêteur lui-même , qui en
avoit fait élever un autre fur fon Château
de Nymphenbourg. Le même papier nous a
appris en même tems que cet événement avoit
achevé d'accréditer ces machines dans le pays,

déterminé les Auguflins de Munich en par¬
ticulier à en placer une fur leur Couvent.

Mais je me hâte., Meilleurs, de vouspré-
fenter un des faits de ce genre, qui aient fait
la plus vive fenfation dans l'Empire des Scien¬
ces, par la multitude des Speêtateurs qui en
furent témoins ^ & par les circonftances fingu-
culières dont il fut accompagné. Il eft rap¬
porté au Journal de Phyfique du mois de
Novembre 1777.

Sienne, bâtie fur une Colline élevée, payoit
cher, dans les tems d'orage, l'avantage de
dominer fur les riches Campagnes qui l'envi¬
ronnent; fes plus beaux Edifices étoient fans
ceife en but aux coups du Tonnerre; il fem-
bloit fe plaire fur-tout à attaquer la fuperbe
Tour de la Cathédrale de cette Ville, l'un
des plus magnifiques Monumens que l'Italie
poilede en ce genre : les Magiftrats réfolurent
de la mettre fous la protection de cette mâ-x
chine falutalre., dont la renommée publioit
par-tout les étonnans fuccès. Au mois d'Avril
1777 ~une Sarre électrique fut dreflee fur iâ



Tour; à cette barre étoit attaché un conclues
teur de métal, qui , traverfant l'intérieur de
cet Edifice, paffoit enduite en dehors par
une fenêtre, & defeendoit le long de la fa¬
çade jufques dans la terre. On n'avoit pas
encore vu d'orage depuis la conflruêiion de
cette machine, lorfque le 18 Avril 1777 le
Tonnerre fe fit entendre ; un orage terrible
s'étoit formé & s'avançoitvers la Tour; la foudre
grondant avec un bruit épouvantable, fe prépa¬
rait à fondre fur cet objet ordinaire de fa furie ;
mais il n'étoit plus fournis à fon pouvoir;
c'étoit elle qui devoit, à fon tour, céder
à la force invincible du Par - à - Tonnerre
qui le protégoit. Ce fut alors qu'un Peuple
immenfe ,, raflemblé au pied de la Tour, vit
fe réalifer un prodige, dont l'idée auroit paru
chimérique quarante ans auparavant, & qui
nous paraîtrait encore incroyable y fi les con¬
ducteurs électriques ne nous avoient familia-
rifés avec les miracles ; plufieurs nuages, qui
cachoientla tempête dans leur fein, dépouillés
infenfiblement de la matière fulminante qu'ils
renfermoient, fembloient la livrer paifiblement.
au Par-à-Tonnerre de la Tour3 qui la tranf-
mettoit en filenceTa!^_la terre où elle alloit
s^mféyelir; un mfiioau de fluide électrique,des nuages vers la barre métallique,
annoiigoit aux yeux des fpeêtateurs le paflage

de la foudre dans cette machine ;
un globe de feu defeendant le long du Par-

; à-Tonnerre jufques dans la terre, leur four-
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Sîiiïbit une preuve de fa fidélité à k conduire
dans fon fein^ & un gage certain du falutde
la Tour & des autres Edifices. Les habitans
de Sienne, frappés d'admiration, applaudif-
foient avec tranfport à cette éclatante mer¬
veille; les cris que leur arrachoit un jufte
enthoufiafme fembloient être l'Hymne la plus
fublime que l'homme reconnoiffant ait jamais
chantée en l'honneur des fciences, pour célé¬
brer leurs bienfaits... C'eft au Peuple de Sienne
que j'appelle du Jugement des Echevins de
Saint-Omer; qu'il décide en dernier reffort
fi les conducteurs éleétriques font des inftru-
mens deftru&eurs ; qu'il nous dife fi fes Ma-
giftrats interdifent à leurs Concitoyens l'ufage
de cette machine bienfaifante à l'abri de la¬
quelle leur fuperbe Tour brave depuis long-
teins la fureur des orages.

Continuerai-je d'accumuler les faits dont
les papiers publics nous entretiennent depuis
tant d'années... Mais pourquoi citerois-je plus
long-tems des faits particuliers & ifolés, quand
je puis mettre fous vos yeux un enfemble
d'expériences toujours Tenaillantes, ôt qui
fourniffent chaque jour des preuves innom¬
brables de l'utilité des Par-à-Tonnerres? On
fçait combien le Ciel de l'Amérique efl fécond
fn orages ; le Tonnerre y exerçoit des ravages,
guffi fréquens que terribles : on a élevé, fur-
tout dans les Colonies Anglaifes de ces Çon-»

tut A°mbre prodigieux de conducteurs\\



là j il n'eft prefque pas une habitation qui ne
foit munie de ce préfervatif : fi l'on y bâtit
une maifon, un des premiers foins dont on
s'occupe eft de marquer la place du Par-à-^
Tonnerre; s'il eft vrai, comme on le prétend
à Saint-Omer, que ces machines foient faites
pour attirer le feu du Ciel fur les édifices,
quels malheurs n'ont-elles pas dû apporter à
l'Amérique 1 Quels incendies ! Quelle déf¬
lation ! O Franklin ! quel préfent funefte vous
avez fait à votre patrie ! Les ennemis de la
découverte qui vous a rendu fi célèbre doi¬
vent penfer qu'il n'en refte pas aujourd'hui
pierre fur pierre... Eh bien! ils fe trompent;
l'Amérique Ângîaife exifte encore; elle n'a
point été confumée par le feu du Ciel... que
dis-je ? le Tonnerre y a caufé beaucoup moins
de dommages depuis l'établiffement des con-
duêleurs éleêtriques ; enfin (il faut tout dire)
il eft prefque fans exemple que , depuis cette
époque, aucun édifice y ait été frappé de
la foudre. Ce fait eft attefté par tous ceux
qui ont habité cette région. Franklin lui-même
n'a pas craint de l'avancer dans fes écrits à la
face de l' Amérique & de l'univers „ & perfonne
ne s'eft encore avifé de le démentir.

Mais qu'eft-ii befoin de faire des recherches
pour trouver les preuves de l'utilité des Par¬
a-Tonnerres ; elles font continuellement fous
nos yeux ; nous les avons entre les mains ;
nous pouvons les reproduire nous - mêmes |



chaque inftànt. Qui ne connoît pas cette ex¬
périence familière imaginée par les Phyficiens
pour confirmer la do&rine de Franklin ? Que
ion fe figure ce petit bâtiment, qui nous a
fans doute offert à tous ce phénomène : c'eft
une efpèce de maifon dont les quatre cotés
fe meuvent à charnière, & font retenus dans
une fituation perpendiculaire par le toit, qui
eft aufïi mobile ; une cartouche contenant de
la poudre à canon, eft placée dnns l'intérieur
de ce petit édifice entre deux efpèces de
boutons de métal: chargez la batterie; forcez
la matière éledtrique à fe répandre fur la mai¬
fon, l'étincelle foudroyante s'élance fur la car¬
touche ; la poudre s'enflamme, éclate ; les
murs font renverfés ; le toit faute en l'air, &
le bâtiment eft détruit. Rétabliffez le., mais
pourvoyez à fa fureté; que de l'intérieur de
la batterie parte une chaîne de métal, qui,
paffant à travers le petit édifice 3 revienne
aboutir à la furface extérieure de la machine,
la foudre qu'elle envoie ne caufe plus aucun
dommage ; elle parcourt paifiblement le
conducteur dans toute fon étendue, & la mai¬
fon eft confervée. Peut-on defirer une démonfi
traftion plus évidente ? & cette expérience
feule ne fufiit-elle pas pour décider la queftion
que nous agitons? la batterie dont nous venons
de parler eft le nuage orageux qui menace
nos édifices ; la matière électrique qu'elle
décharge, c'eft le Tonnerre qui s'échappe de



la nue; le petit bâtiment muni de fa chaîne
de métal, c'eft la maifon armée d'un Par-à-
Tonnerre ; tous les effets que nous venons de
voir font précifément ceux que préfenteroit
un orage, puifque c'eft un point donné, que
la foudre n-eft autre chofe qu'une explofion
du fluide éledtrique renfermé dans les nuages.

Mais allons plus loin. Non contens d'avoir
fondé l'utilité des Par - à - Tonneres fur les

principes de la Phyfique & fur l'expérience,
confirmons encore ce double genre de preuves
par l'autorité. Mais quelle autorité! celle de
tous les Phyficiens de l'univers, celle des
Franklin, des Leroy , des Morveau, des Ber-
tholon, des Bertier, des Cottes , des Toaldo ,

des Romas, des Priesley, des Mufchenbrock ,
ôcr... Pour citer toutes mes autorités il fau-
droit nommer tous les fçavans célèbres qui
ont approfondi cette matière ; car elle n'eft
pas du nombre de celles qui partagent leurs
opinions. Plufieurs parties de la Phyfique,
comme de toutes les autres fciences, offrent
encore des énigmes ; il n'eft pas donné
à l'efprit humain d'arracher entièrement
le voile dont s'enveloppe la nature ; c'eft affez
pour lui d'avoir ofé le lever en partie : mais
cette propriété du fluide électrique fur laquelle
porte le fyftême des conducteurs, n'eft plus
un myftère même pour les plus ignorans ;
c'eft un principe élémentaire d'où partent tous
les électriciens; quiconque oferoit en douter
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feroit regardé comme indigne d'occuper une

• place dans Pempire des fciences; & le moyen
le plus lûr peur être d'imprimer à Ton nom
un ridicule ineffaçable, feroit de propofec
aujourd'hui dans un ouvrage de phydque le
fyftême que les premiers Juges ontembrafféc
Mais quand cous les Sçavans fe réunifient
pour nous attefler les avantages des Par-à-
Tonnerres, quel fera l'homme allez hardi
pour décider qu'ils (ont funedes à la fociété?

^ Ai-je donc beioin de rien ajouter à de pa¬
reilles preuves? Et faudra t - il que je fade
entendre encore la voix de tous les Peuples
policés qui s'éleve en leur faveur ?

11 faut en convenir, la prudence eff aujour¬
d'hui bannie du relie de la terre* Saint-Omer ed
la feule Ville du monde, où la Police veille
à la fureté des Citoyens. Par-tout lés Par¬
a-Tonnerres dominent impunément: chez les
autres nations chacun fe donne la licence de
dreder, fur fon habitation, ces inftrumens
redoutables, & l'on ne voit ni Particuliers
qui réclament contre ce (candale, m partie
publique qui le dénonce aux Magidrats, ni
Magidrats qui le repriment... que dis-je ? le
Gouvernement lui-même favorife cet abus
dangereux [ Les Souverains déploient leur
autorité pour l'accréditer..... Mais n'eft-ce
point une fable que je raconte ! ce que je
viens d'annoncer effil croyable ? Quoi donc!
le Par-à-Tonnerre du Sieur deVydcry n'elfc

(



pas îe premier înftrument de cette efpècé
qui aît été érigé dans le monde.... d'autres
peuples connoiiïbient les conducteurs élec-*
triques avant que nous i'euffions profcrit....*
Comment donc n'étions-nous pas inftruitsde
tous ces faits f Toutes les nations, jaloufesde
cette découverte, fe font-elles appliquées à
nous en faire un myftere.... ? non; depuis
près de 40 ans les papiers publics nous par¬
lent de i'hcureufe expérience qu'elles en ont
faite? Ne font-ils donc jamais parvenus jus¬
qu'à nous? Ne nous fommes nous jamais oc¬
cupés à les lire ; ou bien fommes - nous dans
l'ufage de pafler, comme indigne de notre at¬
tention, l'article qui concerne les fciences ôC
les découvertes utiles? Plut-à-dieu que nous
euflions pris la peine d'y jetter un coup d'oeil:
le nom de par-à-tonnerre n'eut point été nou¬
veau pour nos oreilles, au période où nous
vivons; il n'eut point répandu l'allarmedans
nosefprits; nous aurions du moins réfléchi,
avant de condamner cette invention , fl nous
avions connu feulement une partie des
autorités relpeétables qui nous en atteftent
l'utilité.

Vous avez déjà vu , Meflieurs , les Anglo-
Amériquains, fous le Ciel le plus orageux,
placer des conducteurs électriques fur toutes
leurs habitations; ils en ont encore armé
leurs vaifleaux. Ils ont fait plus: c'eftici qu'il
faut porter à fon comble letonnement de
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tetix qui ne peuvent voir, fans pâlir, un pan*
à-tonnerre fur la maifon de leur voifin. Les

peuples dont je parle ont, comme toutes les
nations policées, des magafins publics qui
renferment dans leur fein des amas de ces

matières combuftibles, dont l'inconcevable
activité efl le plus terrible inftrument de def~
truCtion que l'cfprit humain ait inventé : qu'u*
ne étincelle y vole, elle allume un affreux
incendie, ébranle la terre dans fes fonde-
mens, fait difparoître, en un moment, une
Ville entière: eh bien! ces machines, qui at¬
tirent le feu du Ciel fur les édifices, les co¬
lonies angloifes les ont érigées fur ces dépôts
à la garde dcfquels veille fans celle la pru¬
dence la plus timide; elles voient, fans frayeur,
des conducteurs éîeCtriques fur leurs maga¬
fins à poudre: ni l'exemple de Bernouilliy ni
tous les argumens victorieux développés dans
la fçavante requête dont j'ai rendu compte,
n'ont pu les prévenir contre ces machines....
Quel excès de témérité, s'écrieront les en¬
nemis des par-à-tonnerres ! Quel fera donc
leur étonnement quand ils fçauront que l'Eu¬
rope l'a partagé avec l'Amérique que les Àn-
glois ont établi chez eux le même ufage qu'ils
avoient introduit dans leurs colonies, que la
Hollande a encore enchéri fur le zele de l'An- ,

gleterre; elle ne s'efl pas contentée de faire
ériger des conduCteurs fur fes édifices publics,
fur fes vaiifeaux, fur fes magafins à poudre,



elle fait encore diftribuer aux citoyens pai$
vres, les métaux nécefïàires pour en conf-
truire fur leurs maifons.

Un papier public, entre mille autres, qui
femble être propre à cette province, les Af¬
fiches de Picardie & d'Artois , nous annon-
çoient tous ces faits dès l'année 1774, dans
la feuille du p Avril,... Ôc nous, en 1780, nous
étions encore dans une ignorance profonde fur
l'efficacité des par-à-tonnerres, nous en con¬
damnions l'ufage, comme une nouveauté ef¬
frayante; mais étouffons les préjugés les plus
opiniâtres fous le poids & fous la multitude
des autorités. Ajoutons à celles que nous
venons de citer celles des autres nations de
l'Europe.

Oui, en dépit de notre averfîon pour les
Par-à-Tonnerres, ils dominent fur les maga-
flns à poudre de Genève ; ils protègent ceux
de Venife, fes Edifices publics & fes Vaifièaux;
le Sénat lui-même en 1778 a rendu un dé¬
cret qui ordonne de les mettre fous leur
fauve-garde. Quelle foule d'iiluftres Souve¬
rains vient juflîfier la conduite de ces deux
Républiques en l'imitant ! Le grand Duc de
Tofcane, l'Impératrice de Ruffie, l'Impéra¬
trice-Reine, l'Empereur, donnent aux con-
dû&eurs éiedbiques les mêmes preuves de
leur confiance. Tous les Princes femblenç
s'être fait un devoir de les accréditer par
leur exemple ^ ils les ont commis à la garde
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He îeurs Palais. Un Par-à-Tonnerre défend
à Turin celui du Roi de Sardaigne. Le
Château de l'EleCteur de Bavière à Nym-
phenbourg eft armé , comme nous l'avons
déjà dit, d'une machine femblable. Ce n'é-
toit point allez pour ce Prince d'avoir déjà
déterminé par fon exemple, comme nous
avons > encore eu occafion de l'obferver,
un grand nombre de fes Sujets à implorer
le fecours des condu&eurs éle&riqUes contre
les ravages de la foudre, fi fréquens dans
leur pays ; cette année même, tandis que
la queftion de l'utilité des Par-à-Tonnerres
étoit agitée devant ce Tribunal, il vient de
porter une loi, qui ordonne d'en conftruire
iur tous les édifices publics de fes Etats.
Faut - il rapporter d'autres autorités ?
Faut-il citer encore la Suede , la Saxe, le
Falatinat? Dois - je invoquer l'une après
l'autre toutes les Nations de l'Europe, pour
ainfi-dire ? non; voilà afTezd'exemples étran¬
gers : mais la France a-t-elle adopté les Par-
à-Tornerres ? ce doute eft trop injurieux.
Quoiî le refte de l'Europe àuroit accueilli
depuis tant d'années une découverte aufli
intéreiïànte, & la France n'auroit pas encore
fongé à en parrager les avantages avec les
autres Peuples ? non, cette ftupide létargie
n'eft point le caraéfcère de cette Nation éclai¬
rée : il eft vrai qu'elle peut fe reprocher de
s'être laiffé devancer par les Etrangers,- elle

rougit;
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rougit même de cette négligence pafîàgere *
mais elle a fçu la réparer.

Depuis plufieurs années, le nombre des
conducteurs électriques fe multiplie tous les
jours dans ce Royaume; & qui font ceux
qui les ont accueillis ? Sont-ce des citoyens-
obfcurs ou ignorans, des têtes foiblemenc
organifées, faites pour embrafler des nou¬
veautés , fans réflexion èc fans difcernement?
C'eft un BufFon, qui arme de ce préfer-
vatif fon Chateau de Mont-Bar; c'eit un
Voltaire, qui pourvoit par le même moyen
a la fureté de celui de Ferney; c'eft ce cé¬
lèbre coopérateur du Pline Français, qui a
eu la gloire de prouver à la France que
M. de BufFon pouvoir être remplacé, ( M.
Queneau de Mont - Beillard), qui place fur
Fon Hôtel cette machine falutaire; c'cft un

Morveau, Magiftrat djflringuéj ÔC l'un des
plus illuflres Sçavans de l'Europe, qui lui con¬
fie la défenfe du flen à Dijon: un des plus
beaux monumens de cette Ville, le Clocher
de l'Eglife de St. Philibert, eft mis fous fa
proteétion. L'Académie célèbre établie dans
cette Capitale de ia Bourgogne fait ériger
elle-même un Par-à-Tonnerre fur Ion pro¬
pre Hôtel; c'eft l'Intendant de la Province,
(M. Dupleix de Bacquencourt ) qui fournit
aux frais néceflaires pour le conftruire; c'eft
M. de Morveau, Avocat-général au Parlement
de Dijon, ô£ l'un des plus grands orncnieos

I>
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de l'Académie > qui préfide à cet Ouvragé.
Mont-morenci, Valence, Semur en voient
élever d'autres dans leur enceinte; les Ma-
giftrats municipaux de Bourg-én-Brefîe, qui
avoient fur cet objet des idées bien différentes
de celles des Echevins de Saint - Orner, en
font drefler un fur le Clocher de leur prin¬
cipale Egiife. Cesinftrumens tutélaires le mul¬
tiplient en différentes Provinces, dans les
Villes êc dans les Campagnes: Lyon fur-tout
fignale (on ardeur pour les adopter: un Sça-
vant qui, dès la jeuneflè, s'eft placé à côté
des plus grands Physiciens cle l'Europe , digne,
par ion génie Ôc par ce noble enthoulialme
pour les fciences, qui refpire dans tous fesx
ouvrages, de perfectionner 6c de répandre
une des plus admirables découvertes de
ce fiècle , M. l'Abbé Bertholon arrive
dans cette Ville, où il féjoume quelque
tems ; le Chapitre des Barons de Saint
Juft, les Àdrniniftrateurs de l'Hôpital pro¬
fitent de cette circonftance, pour le prier
en corps Ôc par délibération, de vouloir bien
donner fes foins pour faire conftruire des
Par a-Tonnerres fur le Clocher de l'Eglife
de Saint Juft 6c fur le Dôme de l'Hôpital;
il acquiefce à leurs delirs ; il rend le même
fervice à M. de Riverieuy ancien Prévôt
des Marchands 6c Commandant de la Ville,
& à quelques particuliers; l'empreffement
étok fi général dans cette Ville, qui ren«^
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lerme dans fon feîn une fouie de Citoyen^
éclairés, que M. Bertholon ne pue y fuffire,
&: fut obligé de remettre à un autre voyage*
qui devoit le ramener dans le même Pays,
la conftruCtion des Par- à - Tonnerres qu'on
lui demandoit: c'eft lui même qui nous l'at-
telle dans une Lettre imprimée au Mémoire
du Sr. de Yiflery, ou (ont confignés tous
ces détails.

Dès l'année 1781 la Gazette de France
ânnonçoit tous ces faits au public, en pré-
fageant que l'on verroit bientôt les Villes &C
les Campagnes * dans toutes les parties dit
Royaume* employer à l'envi le même préfer-
vatif contre le plus terrible des météores.

La Capitale ne devoit point céder aux
Provinces: l'année dernière encore, à peine
les Echevins de Saint-Omer avoient-iîs rçn-

verfé le Par-à-Tonnerre du Sr. de Villery, les
Papiers publics, &C fingulièremelnt le Mercure
de France du 28 Décembre nous apprenoit
que M, Bertholon venoi.t? d'en faire conf-
truire deux à Paris; l'un fur l'Hôtel de Ma¬
dame la Ducheiïè d'Anccnis; l'autre, furie
Couvent des Bénédictines Anglaifes.

Depuis cette époque fi récente, le nombre
de ces machines s'efi encore beaucoup accru
dans cette Ville. Cette année même, le Phy-
ficien célèbre dont je viens de parler , en
a fait ériger de nouveaux , dont il rend
compte lui-même dans une Lettre écrite le
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25 Mars dernier à Me. Buiffarr, Avocat en
la Cour, 6c Correfpondanc de l'Académie
de Dijon: voici l'article qui concerne les
Par-à-Tonnerres: » il ne m'eft plus poflible
» de faire de nouveaux Par-à - Tonnerres,
» parce que mes occupations principales ne
». me laifîent pas afiez de loifiry il fuffit qu'il
» y en ait enfin dans la Capitale, toujours
» il tardive à adopter les découvertes utiles,
» Se fi empreiïee pour les nouveautés futiles.
» Les deux derniers font, l'un, fur l'Hôtel
» de Tefle au milieu de Paris; 8c l'autre,
» fur une maifon qui en eft éloignée. Le ha-
» zard a fait que j'ai élevé des Par-à-Ton-
» nerres aux deux extrémités de Paris les
» plus éloignées , & au milieu de cette Ville,
» les uns du côté de la rive droite de la Seine,
» 8c les autres du côté de la rive gauche:
» je ne ferai point de détails fur ces Par-à-
» Tonnerres; on les verra dans un grand
» Ouvrage de Phyfique que je donnerai.

A cette multitude de faits j'en ajoute un
autre, encore plus frappant. On fçait qu'une
barre électrique eft placée fur le Cabinet de
Phyfique du Château de la Muette, Maifon
Royale, que le Monarque qui nous gouverne
honore allez fouvent de fa préfence augufte;
s'il reftoit encore quelques doutes fur les effets
de ces machines , on n'en auroit point fait
l'effài fur une Tête fi chere 6c fi facrée:
cette preuve eft fans répliqué; j'en attelle
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les fcntimens de toute la France pour un
Prince qui fait fes délices & fa gloire.

Eft-il poffîble de rien ajouter à tant d'au¬
torités? oui, je puis les couronner par le
fuffrage des compagnies fçavantes établies
dans ce royaume. M. Barbier de Tinan, Phy-
ficien diftingué, avoit formé le projet de pla¬
cer un par-à-tonnerre fur la fameufe Tour
de la Cathédrale de Strasbourg: le plan de
cet ouvrage fut fournis au jugement de l'A¬
cadémie des fciences de Paris, qui nomma
pour l'examiner Mrs. Franklin & Leroy. Ces
deux illuftres Sçavans, dans un rapport rendu
public par la voie de l'impreffion , approuvè¬
rent le projet propofé; on voit, qu'en finilïant
cet ouvrage, ils faifirent cette occafion de fé¬
liciter l'Académie fur le crédit que les par*
à-tonnerres avoient acquis en France depuis
les quinze dernieres années, &, fur l'heuretife
révolution qui avoit diffipé les préjugés que
l'ignorance avoit d'abord armés contr'eux.
Cette Compagnie adopta le fentiment des
Commilïaires, ôc rendit, le deux Mai
1780, une délibération, conforme à leur rap¬
port.

Elle fut encore confuîtée dans la même
année fur un objet bien plus important, fur
le projet d'élever un conducteur fur le nou¬
veau magafin à poudre que l'on fe préparort
dès-lors à conftruire dans l'arfénai de Paris*
ce fut pour elle une nouvelle occafion- âe



fendre un témoignage encore plus éclatant à
l'utilité des par à-tonnerres; elle s'emprefla
de donner (on luffrage à cette opération inté-
reflante. Un autre magafin à poudre eft
muai d'une femblabie machine ; c'efl
ceiui de Dijon. L'Académie de cette Ville,
consultée auparavant fur cette matière, avoit
hautement approuvé ce projet,par une déli¬
bération folemnelle.

C'efl: ainfl que la France s'efforce depuis
long-tepis de partager, avec les Nations étran¬
gères , les avantages des conducteurs élec¬
triques : pourquoi donc font-ils encore en
but à l'anarhême des premiers Juges ? Par
quelle fatalité font-ils faiutaires à Turin, a
Pétersbourg, à Paris, à Philadelphie, dan¬
gereux &. funeftes à Saint-Omer ? Par quel
étrange contrafte les Souverains rendent-ils
des Edits pour les placer fur leurs magaflns
à poudre ,&les Officiers municipaux de cette
Ville, des Sentences pour les faire difparoîrre
du faîte d'une Maifon particulière? Quoi
donc! les autres Peuples, les autres Citoyens
de ce Royaume ont déformais la liberté de
jfe dérober à un des plus terribles fléaux de
l'humanité ; tranquilles,au fein des plus affreux
qrages, ils peuvent entendre,fans inquiétude,
ççRis les carreaux du Ciel gronder au-deflus
de leurs têtes , bien fûrs qu'ils n'ont plus le
pouvoir d'approcher de leurs aziles; les feuis
liabicans 4e Sainç-Onier n'ont pas le droit df



s'en garantir ; en vain ils ont entre leurs mains
le moyen le plus faciie 6c le plus efficace de
les braver; on leur défend d'en faire ufage;
on les condamne à refter expofés au danger
de voir chaque orage qui paffib fur leur Ville,
envoyer la mort à quelqu'un de Tes Citoyens.

En vain i'Hilloire,/ plus hdele à la vérité
qu'à la vraifemblance, placera cet événement
à l'époque ou nous vivons; en dépit de fon
témoignage, la. poilérité le reculera de deux
fiècles : mais ces tems éloignés eux-mêmes
ne nous offrent pas un trait audi étonnant:
alors on proferivoit les fciences, que l'on
ne connoiffoit pas ; onperfécutoitlcs Sçavans,
dont les travaux utiles ne pouvoient être ap¬
préciés que par lesjlècles futurs: nous venons
de voir condamner une découverte dont
toutes les Nations reconnoiffent l'utilité ;
L'autorité publique a élevé, parmi nous,
un obftacle funeffe aux progrès des fçienccs,
dans un fièçle, qui peut être regardé comme
le plus beau monument de leur puiffance.
Eft-il donc décidé que contens de cette
portion de lumières qu'elles nous ont départie
jufques aujourd'hui, nous renonçons à toutes
les nouvelles connoiffimces qu'elles pourront
nous apporter? Avons-nous fait généreufe-
pient le facrifice de tous les avantages que
préfagent encore à la fociété tant de bien¬
faits qu'elles lui prodiguent depuis long-tenis;

lorfqu'aptès les avoir répandus fur le, te Île
/
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de l'univers, elles s'approcheront de nos fron¬
tières pour nous les préfenter, feront-elles
forcées de s'arrêter fur les limites de cette

Province, comme devant une barrière infur-
montable ?

Non, Meilleurs; tant que vous ferez nos
premiers Magiftrats, elles auront des protec¬
teurs; vous les défendrez de cette injufte
oppreffion; vous vous empreffercz de cafïer
la Sentence que les premiers Juges ont pro¬
noncée contr'elies. Oui fans doute; elle ne

peut éviter ce fort; votre fageflè l'avoit déjà
profcrite, avant même que je i'eufle attaquée :
aufîi l'unique but de la difcufîion à laquelle
je me fuis livré, n'étoit pas de vous déter¬
miner à l'anéantir; mes vues fe font étendues
plus loin; le véritable objet de tous mes
efforts a été de vous engager à la réformer
d'une manière digne d'une pareille caufe ,

à venger, avec éclat, l'affront qu'elle a fait
aux fcicnces, en un mot, à donner au Ju¬
gement que la Cour va rendre dans une
.Affaire, devenue fi célèbre, un caractère
capable de l'honorer aux yeux de toute la
France & des Nations étrangères; je m'ex¬
plique , j'ai befoin de donner à mon idée
un certain développement.

Quand cette Caufe, parvenue à la con-.
noifiàr.ccdu Public, fixa, pour la première
fois, fon attention fur l'ufage des par-à-ton¬
nerres, le plus grand nombre n'avoit fur cette
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matière que des notions très confufes. On fça-
voit en générai que cette invention étoit due
a la Phyfique, & , chacun fe rendant témoig¬
nage à foi- même qu'il n'étoit point verfé dans
cette fcience,on s'imagina que cette affaire étoit
placée hors de la fphere du Barreau, & qu'à
moins d'être Phyficien de profeffion, il étoit
impoiïible de décider il les conducteurs élec¬
triques étoient nuifibles ou avantageux. Delà
un préjugé public s'eft établi, que la Cour ne
fe fieroit pas affez à fes propres lumières pour
réfoudre cette queftion ; qu'avant de pronon¬
cer définitivement elle ordonneroit au Sieur
de VifTery de fe retirer vers une Académie,
pour lui demander fon avis fur cet objet; on
s'eft perfuadé que tous mes efforts n'abouti-
roient qu'à obtenir un Jugement interlocu¬
toire, à faire tomber fur mon client les frais
d'une longue procédure, qui, dans l'hypo-
thefe même la plus favorable pour lui, le for-
ceroit de payer bien cher la hardieffe d'avoir
donné, le premier, un exemple utile à fes
concitoyens. 11 n'eft peut-être pas fort éton¬
nant que l'on ait embraffécette opinion, tan¬
dis que l'on n'avoit encore qu'une idée va¬
gue êc faperficielle de cette affaire; mais dès
qu'une fois on a été à portée de l'apprécier ôc
de connoître parfaitement l'étatde la queftion,
il me femble que cette prévention a dû beau¬
coup s'affoibîir; quand on a vu que la connoif-
fance de l'utilité des par-à-tonnerres > loin de
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fuppofer une érude particulière de la Phyiî-
que j tenoit à ces notions élémentaires qui
entrent dans l'éducation de tous les hommes
bien nés: que dis-je? quand on a vu que ces
notions mêmes n'étoient jfes néceiïaires pour
porter un jugement fût dans cette rratiere;
que des expériences journalières, devenues
un de nos amufèmens les plus familiers; que
des phénomènes, qui s'offrent à nos yeux
danschaque orage, attellent, par des preuves
continuelles, la certitude de cette découver¬
te; quand on a vu que tous les Phyficiens s'é-
toient expliqués en faveur des par-à-tonner¬
res; que tous les peuples éclairés en avoienc
adopeé l'ufage; je le demande, alors a-t-on
pu fuppofer que les Magiilracs fuprêmes de
cette Province ne feroient pas allez inilruits
pour prononcer fur leur utilité? A Dieu ne
plaife que je loupçonne un feui de mes audi¬
teurs de tenir encore à ce préjugé ! je fuis bien,
plus éloigné de penfer , Meilleurs , que
vous puiffiez avoir de vous-mêmes cette injufle
défiance. Non , rien ne vous oblige à renvoyer
aux fçavans la décifion de cette caufc... Eh
quoi! leur jugement n'eil-il pas porté depuis
long-tems? Ils l'ont prononcé, non pas dans
une feule circonilance , mais dans toutes les
occafions qui fe font préfentées; il eil con-
figné dans leurs ouvrages: leur principal foin
cil de publier les avantages des condu&eurs
électriques ; leur étonnement efl, qu'ils no



ioient pas encore adoptés par toutes les villes
de ce royaume: la Sentence des Echevins de
Saint Qmer leur a paru un phénomène con¬
tradictoire avec les progrès des lumières dans
ce fiècle... Nous Ccnf ilcerions une académie
fur le mérite des par-à-tonncrres! Mais quelle
force la réponde pourroic-elle ajouter au té¬
moignage de toutes les académies de l'Univers ?
N'avez-vous pas déjà vu, Meffieurs, celle de
Dij on , leur rendre un hommage lolemnel par
deux adtes publics & éclatans? N'avez-vous
pas vu le premier Sénat des fciences applau¬
dir au projet de mettre fous leur protection
la tour de Strasbourg & le nouveau magafin
à poudre de la capitale ? A l'autorité des deux
Académies les plus célèbres de ce royaume,
voulez-vous joindre le fuffrage de toutes cel¬
les qui font deltinées à répandre la lumière
des fciences dans les autres contrées? Il me

fera facile de vous l'offrir. Quand Vénife, par
exemple, érigea des conducteurs fur fes ma-
galins à poudre, croit-on que cette fage ré¬
publique aît négligé de confulrer les fçavans
fur cette innovation inrérefîànte? Quand l'A¬
mérique en fit armer les fiens, penfe-t-on que
l'avis des Phyficiens les plus diftingués n'aîc
pas infiqé fur cette réfolution ? Quand l'An¬
gleterre , la Rufîie, l'Empire, la Suede & tou¬
tes les autres Puifîances dont j'ai parlé, appel-
lèrent à i'envi ces machines fur tous leurs édi¬
fices publics, te perfuadera-c-on que le fen-



timent des Académies établies chez ces dif¬
férentes nations'^ ne leur a point offert aupa¬
ravant un gage certain , qu'une démarche, H
délicate en apparence, n'attireroit point lur
elles des défaftres effrayans? Enfin, qui pour-
roit être allez incapable de raisonnement,
pour ne pas concevoir que ce concours una¬
nime de tant de peuples pour embraffer une
invention nouvelle, faite pour les étonner au
premier coup d'œil , fuppofe néceiîairement
l'opinion du monde fçavant déjà fixée fur cette
matière ? En un mot, tous les Phyficiens, tou¬
tes les Académies, l'univers entier, pourainfi-
dire; voilà nos experts : ou en trouverez-vous
d'autres auxquels vous puiffiez nous renvoyer ?

Non, Messieurs, ces vains obftacles ne

fçauroient retarder la décifion que nous at¬
tendons de votre iuflice: hâtez vous donc de

proferire une Sentence que toutes les nations
éclairées vous dénoncent; expiez le fcandale
qu'elle leur a donné ; effacez la tache qu'elle a
imprimée à notre patrie , &, quand les étran¬
gers voudront la citer pour en tirer des con-
féquences injurieufes à nos lumières, faites
que nous puiffions leur répondre: mais ce Ju¬
gement, que vous cenfurez avec tant de ma¬
lice, les premiers Magïftrats de notre Pro¬
vince ne Pont pas plutôt connu, qu'ilsfe font
empreffésde l'anéantir.

Me. de Robespierre ^ Avocat»
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SECOND PLA

ou Répliqué
POUR LE SIEUR DE VYSSERY,

De Monfieur LAVOCAT-GENERAL.

E^St~il vrai que l'Homme fe foie livréj à une confiance préfomptueufe^ lorfqu'il
s'eft: flatté d'avoir découvert le moyen de
mettre fa tête à l'abri des coups de la foudre?:
Nous ferions-nous trop hâtés de rendre grâces
au Ciel de ce nouveau préfent ? Tous les
Sçavans, dont les opinions font partagées
fur tant de matières, ne s'accordent-ils fur
ce point que pour tromper de concert tout
le genre humain, en lui préfentant, comme
une vérité inconteftable, les rêves abfurdes
d'une imagination exaltée ? Enfin ce zèle de
tant de Souverains ôc de tant de Nations,
pour étendre l'ufage des conducteurs élec¬
triques j n'eft-il qu'une confpiration générale
pour attirer fur les hommes toutes les foudres
du Ciel?

Ah! du moins, avant qu'on nous arrache
une fi douce erreur, qu'il nous foit permis



d'examiner fi elle n'a pas des cara&ères de
vérité aftez frappans, pour fubjuguer notre
croyance. Avant de renoncer à cette flâ-
teuie & féduifante idée, de tarir une des
fourceS de nos mifères, voyons fi l'on a ren-
Verlé cet amas de preuves, par lefquelles
nous avons cru démontrer la certitude d'une
fi importante découverte.

Je ne le diffimulerai pas, je les regar¬
dois comme inébranlables. J'étois perfuadé
qu'elles n'étoient pas même fufceptibles
d'être combattues par le raifonnement.
J'avouerai même que la première im-
preflion qu'elles avoient Faite Fur mon cf-
prit n'a point été affoiblie: mais hélas! je
n'en fuis pas plus exempt d'inquiétude. Que
fie peut cette influence que donne à un Ma-
giftrat j objet de la vénération publique, * le
touchant accord des lumières , des talens ôC
des vertus! J'avoisà combattre un adverfaire
dont le fufFrage fubjugue tous les eTprirs,
& dont l'autorité eft en pofiTeffîon de déter¬
miner les oracles de la juftice: il a ouvert

la bouche ; déjà le public étoit difpofé à
recevoir Fon fentiment comme la règle de
celui qu'il devoir embraffer. La confiance 6c
le refpedt qu'impriment Tes qualités perfon-
nelles ont donné à fes râlions une forcé
prefqu'irréfiftible On a cru céder au poids
de fes argumens, lorfqu'on ne fe rendoitqu'à
cet alcendanc attaché à fon mmiftère ôi à ion



hiérîtc. Mes moyens» qui, d'abord avoieiit
paru fans répliqué, ont peut-être été oubliés.
M. l'Avocat général n'a voulu quepropofer
des doutes fur l'utilité des Par-à-Tonnerres^
pour déterminer la Cour à çonfulter une
Académie fur cet objet, avant de rendre un
Jugement définitif; èc plufieurs fe font ima¬
ginés qu'il en avoir démontré les dangers.
Moi-même, je l'avoue, j'aurois été ébranlé
le premier par l'autorité d'un Magiftrat, que
je me fais un devoir de chérir & de refpeéter,
fi la fidélité que je dois aux intérêts qui me
font confiés, ne m'avoit fait une loi facrée
de me tenir en garde contre cette puifîànte
féduétio'n, & de jetter un regard fur cette
foule de raifons victorieufes qui fondoienc
ma confiance, pour voir que la plus fubtile
Dialectique n'avoit pu y porter la plus foibie
atteinte.

Le même motif me donnera encore au~

jourd'hui le courage de répondre aux objec¬
tions qui vous ont été propofées dans la der¬
nière Audience. J'oferai même les combattre
avec toute la force dont je fuis capable;
& plus je ferai d'efforts pour réfuter l'opinion
du refpeétabie adverfaire contre iequel je fuis
obligé de lutter en ce moment, plus je croirai
acquérir de droits à fen eftirne.

Avant de répondre aux raifonnemens de
théorie qui vous onrété préfentés, la feule
efpèce d'objections que l'on ait oppofée aux
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différons genres de preuves fur lefquelles
j'ai appuyé ma Caufe dans ma première Plai¬
doirie, je dois écarter une injufte prévention,
que l'on a tâché de vous infpirer contre la
fublime découverte que je défends.

Les effets des Par-à-1 onnerres, vous a-t-on
dit, font fi miraculeux, que l'on a droit de
s'en défier. L'homme commander à la foudre!
lui tracer la route qu'elle doit fuivre! Ce
phénomène eft-il vrailemblable ? N'effil pas
naturel de le regarder au premier coup d'œil
comme une brillante chirnere , enfantée par
l'orgueil de i'cfprit humain ?

Les effets des Par-à-Tonnerres font trop
prodigieux pour mériter notre confiance!.....
L'homme eft - il donc allez peu familiarifé
avec les miracles 5 pour qu'un prodige de plus
doive l'étonner? Les Sciences en ont-elles
opéré un fi petit nombre en fa faveur, qu'il
doive regarder ce nouveau bienfait au-deffus
de leur pouvoir? Eft ce à cet être induftrieux,
qui, changeant en Vaiffeaux les Pins qui
ombrageoient les montagnes, ofa braver, fur
ces frêles édifices, toutes les fureurs de
l'Océan, & s'ouvrir, pour ainfi-dire, l'U¬
nivers, que la nature lui avoit fermé; eft-ce
à lui de fe croire incapable de trouver un
préfervatif contre les ravages de la foudre?
Mais que dis-je! il n'y a point ici de miracle.
Q ue l'homme aît ofé arracher la foudre au
Ciel; qu'il dirige à fbn gré tous les mouve-

metis;
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mens ; qu'il lui dile: garde-îôî de toucher à
ces Edifices; viens, luis cette route que je
t'ai marquée, & cours t'enféveiir dans cet
abîme que je t'ai préparé; voilà un prodige:
mais ce n'eft auffi que le fruit de l'imagina¬
tion. Le Poète ou l'Orateur, animé d'un
jufte enthoufiafme, a droit de s'emparer de
ces brillantes figures. Mais , quand il s'agit
d'examiner ce phénomène, en Phyficien, le
miracle s'évanouir. A la place du Tonnerre,
qui échappe aux mains de l'Eternel pour palier
au pouvoir de l'homme, je ne vois plus
qu'une quantité de matière éleéhdque accu¬
mulée dans un nuage, qui, au lieu de le
précipiter fur la thuiiequi couvre nosmaifons,
fe porte, par une tendance naturelle, vers une
barre de métal qui les furmonte, Se qui la
conduit dans le lein de la terre,, où elle abou¬
tit: eftee là un prodige? non, c'eft une loi
de la nature; c'eft un phénomène ordinaire,
qui a fa fource dans une propriété des corps,
que la Fhyfique a découverte, ôc qu'elle a
fçu faire fervir, par des moyens auftl fimples
qu'infaillibles, au bonheur du genre humain.

Loin donc de concevoir des préjugés défa¬
vorables aux Par-à-Tonnerres, que la gran¬
deur même de leurs effets falutaires nous

inlpire une nouvelle ardeur pour en profiter.
Ne craignons pas non plus que le Ciel

regarde cette démarchecomme une tenta¬
tive audackufe pour braver fon courroux,

E
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& pour lui ôter les moyens de punir nos
crimes.

Croyons-nous donc que le Tout-Puiflant
aîc befoin de ce météore qui nous épouvante,
Se que,, fans lui ^ Ion bras défarmé ne puifle
plus nous atteindre? Croyons-nous que les
nuages foient fes arcenaux; que, femblabie
à ces dieux qu'enfanta l'imagination des Poë«-
tes, il foie fans celle environné de carreaux;
que le tonnerre s'élance, quand il s'irrite ; qu'il
revienne, quand il s'appaife ?Penfons-nous que
tous les mouvemens qu'imprime au fluide
électrique fa tendance à l'équilibre, foient au¬
tant de préfages qui annoncent à la terre la
colere du Ciel, & que s'il rencontre, fur fon
pailàge, nos maifons Se nos édifices, il ait
reçu de l'Eternel un ordre particulier de les
frapper.

Banniflons ces vaines terreurs; aflcz de
maux nous affligeront toujours : ne craignons
pas que le Ciel s'irrite des efforts que nous fe¬
rons pour les fouiager. Ne nous rendons pas
plus malheureux qu'il ne l'a lui-même voulu;
rendons grâces plutôt à fa bonté, qui nous a
elle-même infpiré l'idée de nous dérober à un
fléau, il long-tems funefte à l'humanité: bénif-
fons cette Providence bienfaifaotc qui, après
nous avoir donné les /impies pour guérir nos
maladies, nous préfente aujourd'hui des con¬
ducteurs électriques pour nous fouftraire aux
ravages de la foudre.
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Sur tout, en jouiflàncde ce nouveau bien¬

fait, ne cherchons point à ie rabaiffer. Ne di-
fons pas, comme on l'a objecté: il y a un
million de probabilités contr'une, à chaque
orage,que nous ne ferons pas frappés du ton¬
nerre: cet avanrage n'eft donc pas aufiî im¬
portant qu'on le repréfente.

Je n'ai point vérifié ce calcul des probabi¬
lités: ce que je fçaisavee cerritudé, c'eft que
les viétimes du tonnerre font mai heu renie¬

ment trop nombreufes; c'eft que la faifon
des orages ne palfe jamais, que les papiers pu-'
blics ne nous aient annoncé ia mort de plu¬
fieurs citoyens, qu'il a ravis k leurs familles
& à leur patrie. Eh jafte Ciel ! quand bien mê- >
me, chaque année, il n'arracheroit la vie qu'à
un feul pcre de famille, à un feu! homme;
ce malheur ne feroit-il donc pas allez grand
à nos yeux, pour nous déterminera élever
des par-à-tonnerres ? Plut à dieu que les ra¬
vages de ce météore fulïent fi peu confidéra-
bles! Mais pouvons-nous le croire, nous qui
avons encore fous les yeux l'exemple duma-
gafin à poudre foudroyé, cette année, près de
Bordeaux, & dont l'explofion catifa dans cette
Ville la ruine de plufieurs édifices & la mort
de plufieurs citoyens, nous qui fçavons que,
quelque tcms auparavant, Brefçia, devenu le
théâtre d'une femblable cataflrophe, avoic
été le tombeau de fes habitans ? Citoyens
infortunés * qui perdîtes la vie daps çe double
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défaire, la foudre eft cîîe affcz redoutable,
pour que nous prenions la peine de prévenir
ïes coups? £ft-il indigne de l'attention des
Magiftrats, de favoriferles progrès d'une dé¬
couverte deltinée à nous en préferver? & fi
les vôtres avoietit eu à fe reprocher de l'a¬
voir écartée de leurs Villes avant ces funeftes
événemens, oferoient - ils aujourd'hui lever
les yeux devant leurs compatriotes?

Ah! loin de la dédaigner, hâtons-nous d'en
jouir. Faifons des vœux fincères pour n'être
pas obligés de regarder enfin, comme des fo-
phifmes, les preuves inconteftabies quienga-
rantiflent l'utilité; & tâchons de faire dif-
paroître , devant le flambeau des vrais prin¬
cipes de l'expérience, les légers nuages
que l'on a voulu répandre fur cette matière.

D'abord, dît-on, les Phyficiens n'ont pas
encore pu déterminer l'étendue de la fphère
d'activité des conducteurs ; il y a lieu de croire
que leur influence eft fore bornée.

Tous les faits que nous avons rapportés
prouvent qu'elle eft très-confidérable, puif-
qu'elie a fauvé tant d'Edifices, des effets de
la foudre. Mais quelle eft précifément fon
étendue? elle dépend de mille circonfiances,
de l'élévation du Par- à - Tonnerre , de la
diflance plus ou moins grande du nua¬
ge orageux, de l'étendue de fon atmof-
phère éledtrique, de la (écherefTe ou de l'hu¬
midité de l'air».,.? Mais que nous importe'

\
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de îa mefurer avec une exactitude géomé¬
trique? la queftion e(l de (avoir, (i les Par¬
a-Tonnerres font (al araires ou dangereux.

Ils font dangereux, réplique-r-on; ces
machines, en attirant le fluide électrique
renfermé dans le nuage, peuvent en faire
tomber des torrens (ur les édifices; il n'eft
pas poffiblede concevoir, qu'une prodigieufe
quantité de cette matière paffè en un inftant,
à travers une barre d'une médiocre épai&èur;
elle éprouvera donc un engorgement, elle
fera forcée de s'échapper fur les corps voifins,

Les principes de la faine Phyfique nous
répondent que ce tableau effrayant ne fçau-
roit fe réaliler. Ecartons d'abord les faulîes
idées que pourroient faire naître des expref-
fions mal entendues. Les Electriciens fe fer¬
vent fou vent, dans cette matière, des ter¬
mes attirer, fouftirer, pour peindre à l'efprk
des effets connus, par une expreffion fenfible
& familière , quoiqu'elle ne foit pas rigou-
reufement exadie ; comme les Agronomes
difent que le Soleil fe lève ou fe couche,
quoiqu'ils foient convaincus que cet A (ire
demeure immobile; mais on n'a jamaispenfé
que les conducteurs métalliques euffent réel¬
lement une foïceattraciive, capable d'exercer
fur la foudre une adlion proprement dite ,

6c de la contraindre à s'élancer du nuage.
Dans cette opération , le conducteur cil
purement paûif; la matière fulminante feula
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agît; en vertu de la tendance naturelle de
ce fluide vers l'équilibre, s'il efl condenfé
dans un corps, il cherche à fe répandre fur
les corps voiflns élecîrijés négativement; ces
dernieis font-ils du nombre de ceux que l'on
nomme iaio-éleclriques, c'efl-à dire, qui ne
font point propres à le tranfmettre, il fait
de vains efforts pour y pénétrer; mais s'il
rencontre le fer ou quelqu'autre métal,
celle de toutes les fubfbances qui lui donne
je plus libre paffage, il s'y porte aufïi-tot
&C s'échappe par cecondu&eur: c'eftainuque
l'eau, tendante aufli vers l'équilibre, repouflee
par un canal fermé, s'écoule par un autre
canal ouvert qu'elle rencontre. Telle e(l la
nature de l'influence, que les conducteurs
exercent fur les mouvemens de la foudre.

La Nuée qui la renferme efl environnée
d'un aemofphère d'éleCtricité, c'efl-à-dire,
que l'air qui l'entoure jufqu'à une certaine
difbance, efl chargé des émanations du fluide
électrique qu'elle contient: la pointe du par¬
a-tonnerre élevé fur nos maifons plonge
dans cet atmofphère, îorfque le nuage
orageux paiTe dans fon voifinage. Qu'arrive- t-ii
alors ? la matière électrique de cet atmof¬
phère , qui cherchoit à s'infinuer dans les
couches d'air dont il efl environné , s'écoule
dans la barre métallique, qui lui préfente
une iflue infiniment plus facile, ÔC va fe
rendre dans Je fein de la terre; la portion
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du fluide électrique de i'atmofpkère du nuage
orageux, qui pafle dans le conducteur, cff
remplacée par une portion égale de l'élec¬
tricité furabondante renfermée dans le nuage
même, toujours encooféquencede la même
loi de l'équilibre; par cette opération paifible,
continuelle, fucceflive, la matière fulminante
fe décharge, du nuage dans bon atmofphère
éleCtrique, de cet atmofphère dans le par-
à-tonnerre, &; nos édifices n'ont plus rien à
redouter de fes exploitons.

Cette doctrine , auî eil celle de tous les
Phyficiens^ parce qu'elle eft fondée fur l'ex¬
périence , écarte toutes les objections que
j'ai entrepris de réfuter.

13'abord , l'engorgement dont on parle ne
peut avoir lieu. En effet, comme ce n'eft
point le conduCteur qui attire la matière
fulminante, mais la matière fulminante., qui
d'elle-même dirige bon cours à travers ie
conducteur, parce qu'il lui montre un chemin
ouvert, qu'aucun autre corps ne lui pré fente,
il s'enfuit qu'elle ne fe portera vers lui, qu'au¬
tant qu'il lui offrira un paffage, èc que rat¬
mofphère électrique ne lui enverra pas une
quantité de ce fluide plus confidérable que
celle qu'il pourra recevoir. .Auffi l'expérience
nous a-c-elle toujours fait voir, dans les phé¬
nomènes de ce genre, les nuages fc dépouil¬
lant infenfiblement ôc en fiîence de leur
éleétricité furabondante en faveur des par-à>



tonnerres; jamais elle ne fe précipite, à torrens,
fur ces machines; elle y coule en paifible
ruiflèau.

Mais, pourfuit-on, cet engorgement,
cette explofion eft inévitable» Comment
concevoir qu'une quantité confidérable de
matière fulminante puiiïè , comme par autant
de rayons convergens, fe réunir fur la pointe
d'une barré de métal; y palier toute entière
dans le même moment, fans fe condenièr ^

fans refîner fur l'édifice? Ne peut on pas
la comparer a une Rivière que l'on voudrait
faire couler par un entonnoir?

Comment concevoir ce phénomène?...,.
D'abord peu m'importe de le concevoir, fi
l'expérience m'atcefte qu'il exifte. S'il étoit
inexpliquable, il aurait cela de commun avec
la plupart des autres effets que la nature ^
nous préfente. Qui peut les concevoir? Se
cependant, qui oferoit en douter? Mais ce¬
lui-ci, mille raifons nous aident à le com¬
prendre; i'aâdvité du fluide électrique, l'ex¬
trême fubtilité de fes parties fufliroit feule
pour faire cefîer notre étonnement: c'eftpar
des propriétés femblables que la lumière fe
propage, s'étend, fe comprime avec une
facilité qui confond notre raifon. Comment
concevoir auffi que la lumière, répandue dans;
des efpaces infinis, vienne, par autant de
rayons convergeas, dont le nombre prodi¬
gieux étonne notre imagination, fe réunir fur
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un point imperceptible de nôtre œil? Le
raifonnemërit auquel je réponds ne pour-
roit-il pas fervir à prouver que nous ne
voyons pas clair lorfque le Soleil brille à nos
yeux dans Ton midi? La ténuité incroyable
des parties du fluide électrique, fa rapidité,,
qu'aucune expreflion ne fauroit peindre, les
Phyficiens les comparent à celles de la lu¬
mière: du moins l'expérience prouve- t-elie
que, par toutes ces qualités, il l'emporte infi¬
niment fur tous les autres corps: prenez un
cylindre métallique qui ait deux pieds de.
diamètre ; après l'avoir ifolé., employez les mo¬
yens ufités , pour y accumuler l'électricité;
enrafïcz-la; prcfîèz-la dans cette machine;
pénétrez-en toutes Ces parties..... Enfin elle
eft chargée , autant qu'elle peut l'être; des
étincelles redoublées annoncent; la. prodi-
gieufe quantité de fluide qu'elle renferme,,*,,
arrêtez; prenez une aiguille; approchez-la
du cylindre Qu'eft devenue cette .malle
d'éledtricité concentrée dans fon fein ? elle
a difparu dans un inftant; en un cjiiî d'oeil,
elle s'eft échappée par ce mince canal que
vous lui avec préfenté. Voulez-vous une
autre expérience non moins connue? étendez'
un fil de laiton dans l'efpace d'une lieue;
placez une perfonne à chacune de fes extré¬
mités; approchez-le d'un corps chargé d'é-
ledlricité... ces deux hommes ont fienti, dans
le même moment, la commotion cauféepar
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le pâfFage de Ce fluide, dans le il de
laiton: marquez-moi, fl vous le pouvez,
un intervalle entre l'inftant où il eif entré
dans ce frêle conducteur., & celui où il en
cfl: fortL

Doutera-t-on encore que la màtiere élec¬
trique puiffe pénétrer un par-à-tonnerre avec
une inconcevable célérité ? La mettra-t-on en

parallèle avec l'eau qui coule dans un enton¬
noir ? Quoi ! parce qu'une mafïe d'eau emploie
un tems allez confidérable pour parcourir la
route qui lui eft tracée, parce qu'elle s'engor¬
ge dans un canal, trop étroit pour fon volu¬
me , le plus fubtil, le plus impétueux des
fluides fe traînera avec la même lenteur, trou¬
vera le même embarras dans la barre métalli¬
que ! N'elt-ce pas confondre les deux extrê¬
mes ? N'efLce pas égaler la nuit au jour ï N'efb
ce pas donder les mêmes propriétés à l'eau &
au feu ? Que dis-je ! c'eft comparer l'eau avec
un fluide infiniment plus aftif que le feu ; c'eft
comparer î'éclair , qui brille au même initant
à l'orient êt à l'occident, au fleuve , qui pro¬
mené paifiblement à travers les campagnes,, fes
ondes majeftueufes.

Refte-t-il encore quelques craintes ? Appré-
îtendera-t-on que la matière fulminante ne s'é¬
lance du conduêieur ? Où s'élanceroit - elle ?
dans l'air ? mais il lui oppofe de la réfiflance :
fur les pièces de fer qu'elle pourroit rencon¬
trer « par hazard, dans la cheminée fur laquelle
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le par-à-tonnerre eft place [ ftiivâiit fhypo-
thèfe que fon a faite à la derniere audience]?
mais, pour y arriver, elle fera obligée de
franchir l'air qui l'environne ; après cet
obiiacle, elle en trouverait un autre dans
ces pièces de fer mêmes, ifolées par la
pierre à laquelle elles feroient attachées , &
qui ne pourroit lui donner un paiïage : fi elle
étoit renfermée dans ces morceaux de métal,
elle les abandonnerait plutôt, pour refluer vers
le par-à-tonnerre, qui fèui lui offre un che¬
min libre, facile, continué jufqu'à l'eauy qui,
par une femblable propriété, luipréfente auffi le
même avantage.

Non, elle ne s'échappera d'un pareil con-
duêleur^ que quand les loix les plus immua¬
bles de la nature feront anéanties; quand le
fleuve, qui, par une pente rapide, fe précipite
du haut d'une montagne , remontera vers fa
fource ; quand le fer fuira l'aimant pour cher¬
cher les autres corps ; quand la pierre fufpen-
due dans les airs oubliera de retomber vers le
centre de la terre.

Convaincu que ces principes fuffifènt pour
réfuter tous les principes contraires qu'on a
voulu leur oppofer, je ne m'appéfantlrai pas
davantage fur les détails d'une "difcufïion qui s

d'ailleurs, ne renferme pas le point décifif de
cette caufe ; je me hâte de la terminer en
examinant rapidement deux ou trois faits qui
m'ont été objectés*
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Premier fait. Une maifon, dans le comté de

Kent * fut frappée du tonnerre , quoiqifarmée
d'un condufteur. Que conclure de ce fait? Sui¬
vant le témoignage de ceux qui le rapportent,
un Ipar-à-tonnerre d'une très » petite élévation
étoit placé fur l'une des cheminées de ce bâti¬
ment; la foudre partit d'un nuage très - éloi¬
gné , qui n étoit pas dans la direction de la poin¬
te de cet inftrument, & vint frapper tranfver-
falement une cheminée fituée à l'extrémité de
la maifon, oppofée à celle où il étoit placé.
Quelle conféquence peut-on tirer de ces cir-
conftances.» fmon, que dans cette occafion, le
tonnerre ne paffa point dans la fphere d'acti-
vité du condufleur? Prétendre que cette ma¬
chine l'aurait attiré fur l'édifice, ce feroit une

propofition contradictoire. En effet ^ fi elle Fa-
voit attiré, elle en auroit été atteinte. Quand
on dit qu'un corps attire un autre corps, on
entend, fans doute, qu'il le force de ve-/
nir à lui. Dire qiie la foudre,- eii attirée par
un Par - à - Tonnerre « & qu'elle ne le touche
pas, ce feroit dire qu'elle fe porte vers lui &
qu elle ne s'y porte pas ; qu'elle le cherche &
le fuit en même-tems ; que fa tendance vers
lui diminue à niellire qu'elle s'avance dans fa
fphere d'activité : il vaudroit autant foutenir
que le fer attiré par l'aimant ^ au lieu de le join-.
dre, pourrait aller trouver un autre corps.

On nous oppofe un fécond phénomène > où
Fou a vu le tonnerre fondre un fil d'archal par
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le moyen duquel étoient unies deux bârres de
fer, qui formoient une efpèce de conduc¬
teur électrique. Dans cet exemple, la matière
fulminante s'élança fur la pointe de la pre¬
mière barre, la traverfa, fondit le fil d'archal,
trop mince pour réfifter à fon a£Hon, fe porta
vers le canon d'un fufil voifin, le parcourut,
fans l'endommager, brifa la croffe de cette
arme, 6c finit par s'engloutir dans la terre : je
ne vois, dans ce fait , qu'une preuve frappante
de la propenfion naturelle, qui poulie la ma¬
tière fulminante vers les métaux , &, par con-
féquent,un nouvel argument en faveur des par-
à-tonnerres.

Le troifième & dernier fait eft arrivé à Phi¬
ladelphie. La foudre tomba fur la pointe d'un
conducteur électrique élevé fur la maifon de
M; Weft, le parcourut, & parvint jufqti'à la
terre ; mais là elle fit une légère explofion. On.
vit, dit-on, des étincelles briller fur les pa¬
vés voifms, 6c M. "Wefl lui-même éprouva
une commotion, qui ne lui caufa aucun acci¬
dent. Au refte, il eft facile de donner la rai-
Ion de cette explofion: les auteurs qui citent
ce fait nous apprennent que l'extrémité infé¬
rieure du conducteur n'étoit pas plongée dans
l'eau, que par conféquent il ne peut être rangé
dans la claffe des par- à - tonnerres, dont une
condition effentielle eft d'aboutir à une pièce
d'eau où le fluide électrique puiffe fe difperfer
fans aucun effort : l'infcrument dont il eftquefliori
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11 é toit qu'une efpèce d'éleêtromètre, ifolé pàr
la terre feche, dans laquelle il étoit enfeveli,
& qui ne pouvoit donner un affez libre paflage
à la matière fulminante : delà l'explofion lé¬
gère, qu'elle fut contrainte de produire en y
arrivant. Si le condu&eur avoit plongé dans
l'eau j elle auroit été tranfmife innocemment
dans fon fein, puifqu'elle traverfa heureufe-
ment toute l'étendue de la barre métallique:
donc ce fait eft une nouvelle preuve de l'uti¬
lité des par-à-tonnerres ; c'efi la deftinée de
ces machines, d'être calomniées par les raifons
mêmes qui démontrent leur influence bienfai-
fante.

Je crois avoir réfuté, d'une manière fa-
tisfaifante., tous les argumens qui m'ont été
oppofés : mais qu avois-je befoin d'entrer dans
cette difcuflion? Il eft néceifairement un

terme aux difputes fur les découvertes que
nous devons aux fciences; il arrive enfin une

époque où il n eft plus permis d'en contefter
la certitude; ceft le moment où une expé¬
rience confiante & univerfelle l'a démontrée.
Telle eft maintenant la condition des conduc¬
teurs électriques. Il n'eft plus tems aujourd'hui
d'en défabufer le genre humain ; leur utilité
eft établie par des faits trop connus & trop
multipliés, j'en ai cité un grand nombre dans „

mon premier Plaidoyer, auxquels je pourrais
en ajouter mille autres ; les a -1 - on déniés ?
non,,MM, Ou a donc reconnu que l'expérience
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étoit pour moi; mais contre l'expérience,
dans une matière de cette nature fur-tout9
à quoi fervent tous les raifonnemens ?

Cette preuve doit diffiper tous les doutes :
car ce ne font que des doutes que Ton a
voulu propofer; on demande des Experts
pour les éclaircir. Ah! j'y confens. Oui,
confultons des Experts Mais quels Experts
choifirons-nous? les Sçavans, fans doute. Eh
bien ! ils fe font tous expliqués en ma faveur,
comme je l'ai fait voir à la première Audience.
Que l'on me cite aujourd'hui un feul Phy-
ficien connu, qui ne rende point hommage
aux Par-à-Tonnerres, & je veux bien qu'on
les regarde comme dangereux & funeftes à
la fociété... On le chercherait en vain ; on
trouverait plutôt un Algébrifte qui ignorât
les premières régies du calcul, ou un habile
géomètre qui doutât de la vérité des propo¬
rtions d'Euclide. On veut interroger des
Experts ! j'ai préfenté pour experts tous les
Peuples éclairés de l'Univers; leur témoi¬
gnage fera-t-il fufped ?— Mais, dit-on, il n'eft
pas étonnant que les par-à-tonnerres aient ob¬
tenu tant de fuffrages; les nouveaux fyftêmes
excitent fouvent le plus vif<?/zrÂ0#/z#///?£.-—Tant
de Peuples fi différens par leurs mœurs, par
leurs caraèleres, par leurs ufages, fe feraient
donc réunis pour adopter le même préjugé?
L'enthoufiafme a faifi à la fois, les habitans de
l'Amérique & ceux de l'Europe ! H a corn-



M
niunlqué fort délire à l'Italien bouillant & au
Flamand paifible ! II égare en même-tems le
Hollandois, fi flegmatique, l'Allemand, fi fenfé,
le M dfcovite, il inacceffible aux pallions !
Toutes ces Nations, en proie au même efprit
de vertige, fe font accordées pour embraffer
une invention pernicieufe... mais quelle efpèce
d'invention ? celle qui étoit faite pour "leur
inîpirer le plus de circonfpeéiion : l'idée de
la foudre fiiffifoit pour allarmer le vulgaire;
l'extrême (împlicité des moyens employés pour
prévenir fes effets, devoir l'étonner; l'image
des dangers que pouvoir entraîner l'erreur
dans une pareille matière, devoir l'épouvanter ;
îe moindre doute, ce femble, étoit capable
d'arrêter les progrès de la nouvelle découverte ;
la réclamation d'un feul Sçavant devoit lui op-
pofer un cbftacle invincible; & cependant
tant de Peuples divers l'ont adoptée fans raifon :
que dis-jet ils s'y font livrés avec fureur;
ils ont fait des ioix en fa faveur; c'eft fur
leurs magafms à poudre qu'ils en ont fait l'é¬
preuve... Oli! il faut convenir que tenthoujiafme
n'a jamais opéré de prodiges plus étonnans !
L'enthoufiafme O vous S fameux Infulaires,
qui forcez vos ennemis à vous admirer lors
même que vous êtes obligés de céder à leurs
efforts, c'eft donc en vain que l'on vous fait
honneur de cette force d'efprit, & de cette
profondeur de réflexions, qui paroït être votre
çarsêtèrç diftincuf; vous n'êtes que des cn-

thoufiaûes.
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toufiaffes. Je fuis effrayé de cette foule de
Souverains tant vantés ^ qu'il faut envelopper
avec vous dans la même condamnation *

O vous., la Semyramis du Nord, immortelle
Catherine, cet efprit de prudence, quipréfide
à vos Confeils, vous a donc abandonné, quand
vous avez fait placer des par-a-tonnerres fur
les édifices publics de vos Etats? vous avez fait
cette démarché importante fans réflexion &fans
examen... AugufteThéreseJionneur du trône &
de votre fexe^ objet des regrets de l'univers, vous
n'êtes pas exempte de la même faute : avaht ds
confacrer cette innovation par votre autorité ,
vousn'avez pas pris les précautions, qui n'échap¬
pent pas aux efprits les plus bornés ; vous n'avez;
pas confulté des fçavans dignes de votre con¬
fiance ; vous n'avez pas employé les moyens
néceffaires pour vous affurer que vous n'expo-
fiez pas vos fujets aux plus terribles défâftres....*
Et vous j digne héritier de fbn Trône & de
fon génie, qu'eft devenue cette fageffe pro¬
fonde que l'Univers admiroit en vous ? Qu'a-
vez-vous fait en favorifaiit les progrès des
par-à-tonnerres? vous avez facriiié la fureté
de vos Etats à un amour indifcret pour la
nouveauté..,.. Vous tous enfin, Souverains de
toutes les Nations, Monarques, qui d'ailleurs
régnez avec gloire en Suède, en Sardaigne „

en Tofcane, en Bavière., dans la Saxe„ dans
le Palatihat : Vous, illuflres Politiques, qui
compofez ce Congrès., dont la fageffe vient de

"R~7I

E



fonder une nouvelle République fur les ruines
de la tyrannie: Vous, Magiftrats, qui formez
le Sénat de Vénife & le Confeii fuprême de
Génève., vous êtes tous coupables de légéreté,
d'imprudence & de témérité Et nous
Français, c'étoit bien la peine de réfifter d'a¬
bord au torrent, pour nous iaifier entraîner
aufii dans cette erreur générale..... Rafiurons
nous cependant ; notre conduite peut trouver
quelqu'excufe ; on nous pardonnera de nous
être laifies féduire par l'exemple de l'Europe
& de l'Amérique ; nous avons pu croire , avec
quelqu'apparence de raifon, que tant de
Peuples ne s'étoient pas trompés, fur-tout
quand nous avons vu l'Augure Monarque qui
nous gouverne 3 imiter les autres Souverains,
en faifant ériger des conduéleursélc&riques lur
fes magafinsà poudre ; il nous étoit permis de
penfer qu'une confiance fi décidée pour ce
préfervatif avoit de jufies motifs, &; qu'il ne
nous eut point invités, par des exemples fi
frappans, à l'accueillir, s'il n'avoit eu les
gages les plus certains de fen utilité. Oui,
tant d'autorités avoient droit de nous fubju-
guer; elles difîipent toutes mes inquiétudes
fur les dangers des par-à-tonnerres ; je confens
volontiers à les partager avec tous les Peuples
que j'ai nommés ; je veux bien me tromper
avec l'univers ; je me dé fierois d'une fagefle
qui ne feroit qu'en moi feul ; je craindrois



que le reftc du genre humain ne îui donnât
à jufte titre un autre nom; & pour l'honneur
de ma patrie , il nfeft permis ae defirer que
fes premiers Magiftrats aiment mieux fe ran¬
ger du parti de tous les Sçavans, de tous les
Princes, de tous les Magiftrats, qui„ dans ce
Royaume ôc dans les autres contrées,» font
éclater leur zèle pour une des plus admirables
découvertes qui aient iiluftré ce fiècle, que
d'embrafter celui des Juges qui l'ont profente.

Oui, Meilleurs, le fuftfrage unanime des fça-
vans & des nations eft fait pour éclairer votre
religion ; il vous difpenfe de confulter encore
une Académie : je l'ai déjà dit, vous avez l'a¬
vis de toutes les Académies de l'univers, puift
que, fans leur approbation 9 il eft impolîible
de concevoir que les condu&eurs électriques
aient pu fe concilier une fi haute faveur dans
tant de pays différent Vous avez en particu¬
lier celui de l'Académie de Dijon> qui, après
avoir fait de fon propre Hôtel un monument
de la confiance qu'elle leur accordoit^ adonné
fon fuffrage au projet d'armer de cet appareil
le magafm à poudre de la même Ville. On
vous propofe de renvoyer encore le Sieur de
Viiïery à celle de la capitale , pour lui de^
mander fon fentiment fur le mérite de ces ma¬

chines : mais cette Compagnie n'a pas fur cet
objet des principes contraires à ceux de tous
les fçavans de l'Univers ; j'en ai pour garans
les. lumières ; |a renommée, les ouvrages des
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Membres difflngués dont elle s'honore «, qui
depuis fi long-tems n'ont ceflé de prouver l'ef¬
ficacité des par-à-tonnerres , d'en recomman¬
der l'ûfage à leurs concitoyens, & fur-tout, fon
avis configné dans les deux a£lés folemneîs dont
j'ai déjà parlé, où elle applaudit àu projet d'é¬
lever des conducteurs fur la Tour de la Ca¬
thédrale de Strasbourg 6t fur le nouveau ma-
gafin à poudre de Paris.

Combien faudra-t-il donc que cette Acadé¬
mie ait rendu de délibérations, avant que l'on
piaffe s'en rapporter à fon témoignage ? Com¬
ment le Sr. de Viffery ofera-t-il aujourd'hui
fe préfenter devant les grands Hommes qui la
compofent, pour leur demander leur opinion
fur l'utilité des par - à - tonnerres? Quelle fera
fa contenance ? Quel langage leur tiendra-t-il ?
Leur dira-t-il : Arbitres îuprêmes des faïences.,
Oracles delà Phyfique, dites nous h les par-à-
tonnerres ne font pas des machines pernicieu-
fes. Nous fçavons que les autres nations les ont
adoptées avec empreifement ; qu'elles en ont
armé leurs édifices, leurs vaiffeaux, leurs
magafms à poudre; mais n'eft-ce pas l'en-
thouiiafme qui les a toutes égarées ?... Le bruit
eft auffi parvenu jufqu'à nous 5 que cette capi¬
tale & les autres provinces du royaume en ren¬
ferment un grand nombre; qu'elles ont été
placées fur des monumens publics ôt fur ces
dépôts de matières inflammables dont l'incen¬
die répand au loin la défolation & la mort:
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mais, (vous le fçavezvous-mêmes) les Fràn*
çais ne font pas moins fufceptibles d'enthou-
fiafme que les autres peuples de l'Europe ; en¬
fin on prétend que vous-mêmes, iiluflres Sça~
vans, vous croyez aux par-à-tonnerres ; que vous
les vantez dans vos Ecrits -, que vous avez rendu
en leur faveur des délibérations folemnelles...
Mais enfin , votre fentiment était-il fondé fur*
des raifons folides r PerfiHez-vous encore dans
les mêmes principes? Etes-vous bien ferme¬
ment convaincus que les par-à-tonnerres ne font
pasune inventionpernicieufe?...Nevous irritez
pas contre nous, illuftres Sçavans ; ayez pitié
de notre foibieffe. Il eft vrai que la moitié de
toutes ces raifonsa fufïi pour fubjuguerles autres
nations ôt les autres provinces de ce royaume ;
mais nous, nous examinons long-tems avant
d'adopter des innovations , quelqu'évide.ns que
puiffent être les avantages qu'elles nous pré-
fentent. La crédulité n'eft pas notre caraêlere ;
ôt quoiqu'aient pu faire ôt tous les peuples
étrangers Ôt lerefte delà France, quoique vous
ayez pu dire vous-mêmes, nous ne fommes pas
encore convaincus de l'utilité des condu&eurs
éleêlriques... Je crois affilier à toute cette étran¬
ge fcène ; je crois voir ces hommes de génie
qui forment le Sénat du monde fçavânt „ re¬
cevoir , avec un fouris malin, la requête du Sr»
de Vifîery ôt fe tournans de concert vers MM.
Franklin Ôt Leroy, préfens à cette alfembléq,
Jcur dire; vous nous entreteniez ^ avec çon>-
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glailance iî y a trois ans, dans votre rapport
iur le par-à-tonnerre de Strasbourg, du crédit
que ces machines tutélaires avoient obtenu dans
ce royaume : vous nous trompiez; vous vous
trompiez vous-mêmes. Voici que dans un pays,
iitué à quarante lieues de cette capitale, en
doute encore fi elles ne font pas des inftrumens
funeftes. Ce Jugement de Saint-Orner,, dont
la fingularité nous a divertis, n'eft pas encore
proferit : c'efî: en vain qu'il a excité fétonne-
ment & la rilée de toute l'Europe ; dans la
province où il a été rendu, on n'eft pas fur qu'il
doive être anéanti; on ignore encore li les par¬
a-tonnerres n'ont pas mérité la condamnation
dont il les a frappés.

Non, Meilleurs, non, vous ne nous expofe-
rez point à ces reproches injurieux. Sans cher¬
cher des éclaircillemens inutiles dans une ma¬

tière évidente, vous prononcerez par vous-
mêmes fur le mérite des condu&eurs électri¬
ques , & vous n'aurez pas befoin de toutes vos
lumières pour juger une pareille Caufe.

Mais j entends encore une objeâion... Les
Magilfrats ne font point des Sçavans ; ils n'ont
pas de million pour décider les queÙions qui
concernent les îciences.... Après tout ce que
j'ai dit, ai-je encore befoin de répondre à cet
argument? Qui peut penfer, Meilleurs, que
vous ayez ici une quellion de Phyfique à déci¬
der... Difcutons néanmoins. Toutes les décou¬
vertes que nous devons aux fcienccs, offrent



y? .

dans leur originedes problèmes, que les Sça-
vans feuls peuvent réfoudre ; leur utilité n'eft
alors appuyée que fur des raifons de théorie qui
r?e peuvent être appréciées que par ceux qui
confacrent leurs veilles à ce genre d'études:
mais quand l'expérience l'a clairement établie,
quand un ufage généralement répandu a fixé
l'opinion publique fur cet objet j alors il n'eft
plusnécefiaire d'être fçavant pour enconnoitre
les avantages ; il fuffit d'avoir du fens commun
& des yeux^ pour les appercevoir; êt les Ma-
giflrats peuvent prononcer hardiment fur ce
point. Un exemple va mettre cette vérité dans
tout fon jour. Quand le quinquina fut apporté
du nouveau monde en Europe, que des Mé¬
decins commencèrent à faire l'eiïai de ce re¬

mède, jufqu'alors inconnu; que d'autres Mé¬
decins le dénoncèrent au Parlement de Paris
comme une innovation pernicieufe; ce tribunal
fu prême ne pouvoit décider cette queffion par
lui-même: le feul parti qu'il eut à prendre > étoit
de s'en rapporter à l'autorité des corps voués à
l'étude de la médecine : mais dès qu'une fois
l'expérience eut démontré les effets bienfaifans
du quinquina, quand tous les Médecins s'ac¬
cordèrent à le regarder comme une des plus
puiflantes reffources de leur art., quand fa ré¬
putation fut foildement établie, fi une nou¬
velle cabale s'étoit élevée contre lui, croyez-
vous, Meffieurs, qu'avant de lui rendre la li¬
berté de guérir nos maladies, le Parlementent



1 #$. T ?

S G

fugé néceiïaire de demander Fur ce point l'avis
de la Faculté de Paris ? Si des Juges fournis à
votre autorité s'avifoient aujourd'hui de le ban¬
nir de l'étendue de leur relïbrt , balanceriez-
vous à profcrire fur le champ une pareille Sen¬
tence, & vous croiriez-votis incompétens pour
'décider lî vous devez permettre à la médecine
î'ufage de ce remède falutaire ? Eh bien ! cette
hypothèfe eft l'image fidele de cette Caufe. Si
le par-à-tonnerre du Sieur de Vifîery étoit le
premier infiniment de ce genre qui eut été
érigé dans le monde; que d'un coté on vous
vantât l'utilité de cette efpèce de machine, que
de l'autre on vous la repréfentât comme une
invention pernicieufe, que l'on appuyât ces
deux fyflêmes oppofés, fur les principes de la
Phyfiqiie, quel autre parti pourriez-vous pren¬
dre , que de recourir aux lumières d'une Aca¬
démie f Mais aujourd'hui, que l'expérience a
démontré, avec la derniere évidence, les avan¬
tages de cette découverte ; aujourd'hui, que
îe tems l'a cimentée ; aujourd'hui, que les
Souverains fe font empreffés de la préfenter
à leurs Peuples * que les Peuples l'ont faille
âvec avidité ; aujourd'hui, que loin de fe re¬
pentir de l'ufage qu'ils en ont fait, ils s'ap¬
pliquent à la favorifer, à la propager de
|our en jour, croire que des Juges foient
Incompétens pour voir, pour déclarer que
les par-à-tonnerres font utiles... qui pourrait
ençorq foutenir cette idée ? Allons plus loinj
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& continuons de prouver l'évidence pàr uiî
fécond exemple. L'Inoculation tient aux
fciences comme les par-à-tonnerres. Elle doit
fon origine à la Médecine, comme les pâr-à-
tonnerres à une autre partie de la Phyfique.
Or > Meilleurs, fi l'on vous dénonçoit l'ino~
culation comme une invention dangereufe,
vous croiriez-vous obligés de renvoyer cette
affaire à un Collège de Médecins ? balanceriez-
vous à prononcer par vous-mêmes en fa faveur ?
.Combien s'en faut-il , cependant, que cette
découverte ait un caraêière de certitude aulîî

frappant que celle des par-à-tonnerres ? Elle
jouit, depuis un tems moins conlldérable, de
la confiance publique ; on la regarde encore,
dans plulieurs contrées comme une méthode
meurtrière ; une foule de Médecins déclame
encore contr'elle : les par - à - tonnerres ont
réuni les fuffrages de tous les Peuples éclairés»
L'Inoculation apporte toujours un mal certain,
que la nature, après tout, pouvoit nous épar¬
gner ; elle a même quelquefois donné la mort :
il eft fans exemple que les par-à-tonnerres
aient jamais caufé un accident fâcheux ; il eft
même démontré qu'ils ne peuvent en attirer
aucun. Les faits qui prouvent l'utilité des
par-à-tonnerres font certainsj frappans; ce
font des phénomènes éclatans, qui brillent à
nos yeux dans chaque orage, & dont les pa¬
piers publics, depuis près de 40 ans., annon¬
cent les détails à toutes les Nations \ ceux
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qui juflifient l'inoculation font fecrets & obf-
curs par eux-mêmes; pour les découvrir,, il
faut calculer les vi&imes que l'art a fauvées,
& celles que la nature a facrifiées; mais,
comme ce calcul prouve qu'en général les
hommes gagnent plus à fe confier à l'art,
qu'à s'abandonner à la nature > l'inoculation
a triomphé de tous les obftacles; c'en ef! allez
au Gouvernement, pour la permettre; aux
Magifirats, pour la refpedler ; aux amis de l'hu¬
manité , pour defirer qu'elle étende fes progrès,
O Vous, Meilleurs., qui, pour rejetter les
plaintes que les préjuges pourraient porter à
votre Tribunal contre cette découverte,
n'auriez certainement pas befoin d'interroger
des experts, comment pourriez-vous juger ces
formalités nécefifaires, pour vous autorifer à
aocorder la même proteêtion aux par - à -
tonnerres.

Mais on vous propofe encore une difficultés
qui nous affurera,, vous dit-on, que le par-
■à-tonnerre du Sieur de VifTery foit conilruit
fuivant les règles ? Pour conflater ce point,
il faut, avant faire droit, lui ordonner de fe
retirer vers l'Académie des Sciences de Paris,
pour la prier de nommer des Experts, qui
viendront fur les lieux vifiter la machine, en
drefifer un plan, un procès-verbal de deferip-
tion, & former un rapport, qui fera remis
Tous les yeux de la Cour. ,

Cette objection, qui a paru faire beaucoup
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d'impfefEôri, ne foutiendra pas mieux y que
les autres, un examen féricux. Avant de la
combattre direflement, je crois devoir écarter
un préjugé > qui feùi a pu lui procurer un
fuccès, qu'elle ne dévoit pas attendre.

Par une fuite des notions imparfaites que
nous avons eues jufqu'ici fur les par- à-ton¬
nerres, nous nôus femmes imaginés que la
conftruétion de ces machinés étoit une opé¬
ration extraordiriairement difficile^ quifuppo-
foit des connoiffances profondes en Phyfiqué,
qui exigeoit des précautions infinies, que Ton
ne pouvoir omettre fans attirer fur nos têtes
toutes les foudres du Ciel. Delà cette opinion,
prefque généralement répandue ^ que le par-
à-tonnerre du Sr, de- Viffèry doit être préa¬
lablement fournis à une vifite d'Experts, pour
nous affurer qu'il n'expofe pas la Ville de
Sàint-Omer à cet horrible malheur. Cette
idée ne fe feroit pas préfentée à nos efprits,
fi nous avions feu que la conflrudtien d'un
pareil inftrumënt efl le plus fimple de tous les
ouvrages; qui! n'en efl pas où l'erreur foit
fi facile à éviter, je dirai plus, où elle foit
moins dangereufe. Etablir, par quelque moyen
que ce foit, une continuité métallique, depuis
le faite de l'édifice, jufqu'à une pièce d'eau,
c'eft à quoi fe réduit ce grand effort de l'art,
dont nous nous formons une idée fi imposante.
Elevez far le toît de votre maifon une barre
•de métal ; attachez-y une chaîne, un canal,
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tôute âutre machine de la même matière, qui
aboutiffe à votre puits, par exemple, Ôc
banniffez toute crainte; vous avez un par-à-
tonnerre doué de toutes les qualités requifes,
pour n'expofer votre habitation à aucun in¬
convénient. Ne dites pas ici: je ne fuis pas
Phylicien ; car vous avez l'ufage de la raifon ;
vous êtes capable de tirer une conféquence
immédiate, d'un principe évident, ou d'un fa:t
îiotoire. Or, rappeliez vous feulement les
principes certains & les faits inconteftables
que j'ai détaillés ; & vous en concluerez fans

Ï>eine que la matière fulminante tendant verses métaux par une propenfion irréfiftible,
ne pourra jamais fuivre une autre direction,
que celle qui lui eft tracée par le conduéteur
que je viens de dépeindre..... Que dis - je!
N'euflîez - vous pour par - à - tonnerre quJun
iïl d'archal, prolongé depuis le fommet de
votre bâtiment jufqu'à l'eau, il ne pourroit
l'expofer à aucun danger ; il fufhroit, pour
tranfmettre infailliblement dans le réfervoir
commun, la plus grande quantité de matière
fulminante que puilfe envoyer le coup de
tonnerre le plus terrible. Ce feroit en vain
que cette propofîtion nous étonnerait ; Fran¬
klin va la démontrer par l'expérience, aux
yeux des plus incrédules.

Ce Sçavant s'exprime en ces termes dans
Jes expériences fur Vêleclricite > Lettre XII.

g> Si l'on me demandoit quelle épaijJeiur



on doit préflmier fuffifante dàn§ lâ vergé
métallique; pour répondre, je remarquerais
que cinq gros vafes de verre, tels que je
les ai indiqués dans mes premiers écrits 9

déchargent une très-grande quantité d'élec¬
tricité, qui cependant fera toute entiere
conduite autour d'un livre par le filet
mince d'or de la couverture; elle fuit l'or
par le plus long chemin autour de la cou¬
verture , plutôt que de prendre le plus court
au travers de cette couverture, qui n'eft
pas un fi bon conducteur. Mais dans cette
ligne d'or le métal eft d'une fmeffe fi grande*
que ce n'eft prefque que la couleur de l'or ;
fur la couverture d'un livre in-8° il n'y à
pas un pouce quârré, & par confèquent
pas la trente - fixième partie d'un grain 9
fuivant Mr. de Réaumur ; cependant elle
eft fuffifante pour conduire la charge de
cinq gros vafes, & je ne fçais de combien
davantage. Préfentement je fuppofe qu'un
fil d'archal du quart d'un pouce de diamètre
contient environ 5000 fois autant de métal
qu'il y en a dans cette ligne d'or ; & fi cela
eft, il conduira la charge de 25000 vafes
de verre pareils; quantité, que fimagine
bien fupêrieure a ce qu'il y en a jamais eu
dans aucun coup de tonnerre naturel. Mais une?
verge du diamètre d'un demi - pouce en
conduirait quatre fois autant, que celle d'un

» quart ; & à l'égard du conducteur i quoi-



y> qu'il faille une certaine.épaifîeur de métal.,
» pour conduire une grande quantité d'éleétri-
» cité, Ôc en même-tems conferver. fa propre
» fubflance, ferme 6c réunie, & qu'une moi n-
» dre épaiffeur, comme, par exemple,, un très-
» petit fil d'archal, foit détruite par l'explofion;
» cependant, un pareil petitfil auraitfujjî, pour
« conduire ce coup , quoiqu'il devienne incapa-
>3 ble d'en conduire un autre.

Un fil d'archal nous préferveroit de la fou¬
dre ! & nous ne pourrions voir, fans inquiétu¬
de, un par-à-tonnerre élevé par les foins d'un
propriétaire, à qui l'intérêt preffantde confer¬
ver fon habitation & fes jours, doit néceffaire-
mentinfpirerdesprécautions,mêîrieinutiles,&qui
excéderont toujours toutes celles que l'on pour¬
rait exiger de fa prudence ? Ah î tâchons enfin
d'envifager,d'un œil tranquille, ces machines.,
qui, jufqu'ici-, nous ont caufé tant d'effroi, 6c
nous en ferons plus difpofés à entendre les rai-
fons fans réplique, qui prouvent que le Sieur
de Viffery a le droit de relever fon par-à-t-on-
nerre , fans effuyer les formalités qu'on prétend
lui impofer.

Eh! de quel droit les exigeroit-on? A-t-on
quelque raifon de foupçonner que ce par-à-ton¬
nerre fojt mal confirait? Lui a-t-on jamais re¬
proché un défaut de ce genre ?' Les Juges qui
l'ont condamné ont-ils été déterminés par ce
motif ? non; ils ne fe font pas même occupés
de cet objet. Ni les dénonciateurs, ni les Echo



vins 9 n'avoient aucune idée des par-à-tonner¬
res & de leur conftruêtion ; le nom feul de ces
inflrumens les a épouvantés, & ils les ont pros¬
crits, comme dangereux en eux-mêmes: or,
c'efl cette Sentence qu'il faut maintenant anéan¬
tir ou confirmer. Agiter aujourd'hui une quef-
tion* à laquelle les premiers Juges n'ont pas
même fongé, ce feroit faire naître une caufe
nouvelle, évidemment étrangère à celle fur
laquelle vous avez à prononcer. Un exemple
fera toucher au doigt la vérité de cette propo^
fition. Si les Echevins de Saint-Omer avojent
ordonné la démolition d'une tour, fous le pré¬
texte qu'elle feroit mal conftruite* ôc qu'elle
menâceroit d'écrafer les citoyens par fa chute ;
que l'on portât à votre Tribunal l'appel de cette
décifion, en foutenant que la tour étoit folide-
nient bâtie, alors vous ordonneriez, Mefîieurs*
une vifite d'Experts ; mais fi les mêmes Juges*
fans avoir examiné l'état de cet édifice, fans
lui imputer aucun viçe particulier, en avoient
prononcé la ruine, par la feule raifon* que les
tours feroient dangereufes en elles-mêmes,
héfiteriez-vous, un feul inftant, à réformer leur
Sentence ? voilà précifément notre efpèce.

Ajoutons à cesraifons une autre preuve, non
moins décifive : parmi tant de nations * où i'u-
fage des par-à-tonnerres eft généralement reçu*
dans les autres provinces de ce royaume, les
citoyens font-ils aflreints à rapporter l'avis de
quelqu Académie fur les condudeurs dont ils
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Veulent ârmer leurs maifons? non; chacun, fans
formalités préalables, peut faire ufage de ce
préfervatif. Ce fait eft notoire ; il ré fuite de
tous ceux que j'ai détaillés; je ne crains pas
d'être démenti fur ce point : une hypothèfe
contraire feroit même abfurde, non feulement
parce que ces entraves feroient propres à arrê¬
ter les progrès d'une découverte que tous les
peuples s'efforcent d'encourager, mais encore.»
parce que les fociétés fçavantes ne feroient plus
occupées qu'à nommer des Commiffaires, à
faire dreffer des rapports, à rendre des délibé¬
rations fur les par-à-tonnerres, que les citoyens
viendroient en foule leur préfenter de toutes
les parties de chaque état„ fur-tout chez tant
de nations qui les ont accueillis avec l'empref-
fement que vous connoilfez. Pourquoi donc
le Sieur de Viffery feul n'auroit - il pas le
même droit ? les principes de la raifon & de
l'équité n'exifient-ils pas pour lui comme pour
les autres hommes? Si, avant qu'il érigeât
fon par-à-tonnerre, on ne pouvoit exiger qu'il
repréfentât un avis de l'Académie des fciences
de Paris., pourquoi l'affujettiroit-on aujourdhui
à une obligation bien plus onéreufe? De!
quel droit le forceroit - on à porter tout le
poids d'une procédure difpendieufe, rapport,
délibération, voyage * vifite d'experts, Juge¬
ment interlocutoire , Jugement définitif?
Quel feroit le prétexte de cette rigueur ? Sc-
poit-ce ie Jugement ridicule qui a renverfé



fon par - à - tonnerre ? Il feroit impoflîble âti
moins d'en imaginer un autre : c'efl donc à
dire, que parce qu'il feroit la vi&ime d'une
première injuftice, on lui (feroit effuyer de
nouveaux dégoûts! Cefl-à-dire que, parce
que les premiers Juges l'auroient puni d'une
démarche falutaire à l'intérêt public , des Ma-
giftrats i accoutumés à fignaler leur zèle
pour le bonheur de leurs Concitoyens, ag-
graveroient encore cette peine, ajouteraient
de nouveaux obflacles aux progrès d'une dé¬
couverte utile, en effrayant, par un nouvel
exemple, tous ceux qui feroient tentés de
l'adopter*

Ah ! pour apprécier ce fyftêmè, tranfpor-
tons nous un moment chez ces Nations étran¬

gères dont j'ai parlé, ou dans toute autre
partie de ce Royaume, que nous voudrons
choifir. Magiftrats fuprêmes de la grande-
Bretagne , dites nous, fi un Juge de vos
montagnes d'Ecoffe (car dans quel autre lieu
de votre Ifle pourrait-on fuppofer, avec quel-
qu'ombre de vraifemblance, la poffibilité d'un
pareil événement) fi ce Juge, dis-je, rendoit
line Sentence femblable à celle que j'attaque,
ôt déclaroit funefles à la fureté publique ces
mêmes machines, qui protègent vos Vaiifeaux
& vos Magafins à poudre , fufpendriez-vous
par un Jugement interlocutoire le fort d'une
telle décihon ; avant de vous déterminer à
•l'anéantir, exigeriez-vous que le Citoyen qui

G



vous'ia dénoncefoit , allât folliciter une déli¬
bération ^ une vifïte de la Société Royale de
Londres ; le forcériez-vous de parcourir „ à
grands frais, les trilles fentiers d'une longue
procédure?Et vous, Peuples de la Hollande,
qui diftribuez aux Citoyens pauvres les métaux
néceffaires, pour conftruire des par - à - ton¬
nerres fur leurs maifons „ vos Magiilrats obli-
geroient-ils ceux à qui des Juges en auroient
interdit l'ufage, de payer fi cher le droit d'en
armer leurs habitations ? Vous tous enfin,
"Tribunaux de tous les Peuples éclairés & du
relie de la France, vous en particulier, Sé¬
nat Suprême, qui réfidez dans la Capitale où
de nouveaux condudeurs électriques s'élèvent
tous les jours fous vos yeux ^ adopteriez-vous
ce fyllême de jurifprudence ? Vous le feriez,
fi vous vouliez extirper cette découverte;
mais vous aimez mieux la protéger ; vous
ambitionnez la gloire de favorifer toutes celles
qui intéreffent le bonheur de la fociété, &
vous fuivriez des principes diamétralement
oppofés.

Je prouve depuis long-tems, avec la der-
niere évidence ^ que le Sieur de Viflery ne
peut être fournis à la néceffité de repréfenter
l'avis d'aucune Académie ; & j'oublie qu'il a
en fa faveur celui d'une des plus célèbres
Académies de l'Europe. Le Sieur de VifTery
n'a négligé aucun des moyens qui pouvoient
démontrer finjulfice de la Sentence dont il



fe plaint : quelque tems après qu il en eut
interjette appel, il fit vérifier & parapher,
par deux Notaires, un plan de fon par-à-
tonnerre, qui avoit été dreiTé auparavant; il
fit faire3 par ces mêmes-Officiers, une des¬
cription de cette machine 3 après avoir fom-
mé juridiquement le petit-Bailli de Saint-
Omer, qui étoit alors fa partie, d'affilier h
ces opérations; il envoya ces pièces à l'A¬
cadémie. de Dijon, qu'il pria de donner fort
avis fur la conftruétion de fon par-à-tonnerre.
L'Académie nomma pour Commiffaires deux
de fes Membres les plus diftingués, Mrs. de
Morveau & Maret: ces deux Seavans > dans-
leur rapport fur cet objet , ôc la Compagnie,
dans fa. délibération conforme au rapport,
rendent témoignage, dans les termes les plus,
énergiques, à la bonne confîrud&on de. cette
machine, & décident qu'elle a toutes les
conditions requifes pour garantir, non-feu¬
lement la maifon du Sieur de Vifîery, mais
encore., celles de fes voifins. *

* Voici l'Extrait des F egiftres de l'Académie, du 18 Août
1780.

L'Académie s'étant affemblée extraordinairement, MM, de
Morveau & Maret puîné ont fait le rapport fuivant :

Nous fouffignés, Commiffaires nommés par l'Académie
pour l'examen de la defeription du par-à-tonnerre élevé à St.
Omer par M. de Viffery de Bois-Valéfur fa maifon » & don-,
ner notre avis fur l'utilité & le danger de cette machine, avons
procédé à cet examen par une leélure réfléchie du procès-ver¬
bal où fe trouve la defeription, & à ià vue du dcffeincpff.g
étoitjoint;
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Defirez-vous, Meilleurs, une âutoritê plus
refpeÔmblef Si le fuffrage d'une compagnie
fçavante pouvoirêtre regardé comme nécefTaire,

Nous avons reconnu que cette machine , avant que M. de
'Viffery, conformément à la Sentence de police, eut enlevé
l'aiguille qui la terminoit, conffftoit en une lame d'épée dorée,
viffée à une barre de fer, longue de 16 pieds , adoffée à une
cheminée de la maifon de M. de Viffery, qu'elle dépaffoit de
5 pieds ; Que cette barre, qui eft reftée en place , porte à l'en¬
droit où elle recevoit la lame d'épée dont il a été parlé, une
girouette fous la forme d'un globe foudroyant, armé de dards
en différens fens ; que la partie inférieure de cette barre s'en¬
fonce dans un entonnoir de fer blanc , bouché par une plaque
de même métal, percée de plufieurs trous & terminée par un
canal auffi de fer-blanc, long de 57 pieds , qui defcendle long
du mur de la maifon voifine, & , parvenu à environ deux à
îrois pieds du fol de la cour, fe plie fous un angle un peu obtus,
6 va gagner un puits , en perçant la margelle ; qu'à l'extré¬
mité de ce canal eit foudée une verge de fer, terminée par un
anneau auquel eff attachée une chaîne qui defcend perpendicu¬
lairement, & s'enfonce de pluiieurs pieds dans l'eau.

On voit, par cette defcription, que, dans le par-à-ton¬
nerre de M. de Viffery, la pointe qui furmonte le conduc¬
teur fk les dards dont la girouette eff armée , offrent à la ma¬
dère de la foudre une iiïuefacile, fous quelquedire&ion qu'elle
fpit lancée.

Que le conducteur étant métallique, & fe prolongeant fans
Interruption jufques dans l'eau , qui ne peut jamais baiffer affez
pour en laifferl'extrémité à fec, cette matière fulminante, re¬
çue par l'une des pointes du condufteur, fera néceffairement
conduite dans l'eau, fans aucune explofion.

M. de Viffery a fubilitué un canal de fer-blanc à la
barre qu'on emploie ordinairement, fon condmffeur n'en çff:
pas moins fur, parce qu'il fuffit qu'il foit métallique & d'un
volume affez conffdérable pour n'être pas détruit par le paf-
lage de la matière de la foudre. On fçait d'ailleurs que Içs
çhênaux & les gouttières de fer-blanc font d'exceîlens con-
dufteurs ; nous avons notamment eu un exemple frappant de
■ççtte YÇ'iié dims les effets d'un coup de tonnerre, obfervé à
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celui de l'Académie de Dijon ne feroit - il
d'aucun poids à vos yeux? Elle n'efl pas

Dijon en 1773. Un de nous en donna l'obfervation à l'Acadé¬
mie, & en a fait mention dans l'article Tonnerre, des
Supplémens de l'Encyclopédie.

La foudre tomba fur ie faîte d'une rnaifon y marqua fon
paffage fur un des cotés du couvert par un large fillon de
thuiles & de lattes brifées. Parvenue aux gouttières de fer-
blanc , elle luivit tranquillement & fans aucun dégât celles
qui étoient horizontales, coula avec la même tranquillité le
long delà verticale, & ne fit explofion qu'à l'endroit où fi-
niiîoit ce conduèleur. Le volume de la foudre devoir, félon
toute apparence, être très-confidérable , puifqu'elle fe partagea
en deux courans , qui firent chacun un gros trou à l'extrémité
du chêneau , & dégradèrent le mur de chaque côté , fur une
largeur fort grande.

Le par.-à-tonnerre qu'a élevé M. de Vifïery étant confirait
d'après les meilleurs principes , d'après ceux de MM. Frank¬
lin , Leroi, Toaldo , &c. efl donc à l'abri de toute critique ,

en état de préferver des ravages de la foudre , non feule¬
ment la maifon de ce Phyficien, mais encore, celles qui l'a-
voiùnent ; premièrement, en dépouillant paifiblement de leur
eléèlricité les nuages qui paieront à fa portée, & par ce
moyen étendant fa bienfaifance fur tous les endroits que par¬
courra enfuite ce nuage. Secondement, en préfentant , dans
le cas où la foudre s'élanceroit de ce nuage pour frapper la
maifon armée ou les voifines, une ifiùe facile à la matière de
ce météore, Se la conduifant dans l'eau, de manière qu'elle
ne fera aucune explofion, conféquemment, ne produira au¬
cun effet fâcheux.

Ainfi, ce par-à-tonnerre , loin d'infpirer des craintes aux
Voifins de M. de Vifîery*, doit exciter leur reconnoiffance
poui celui qui a fait les frais de l'élever, puisqu'il ne peut être
que leur fauve-garde, en les garantifîant de la foudre.

11 efl donc bien étonnant qu'on ait eu égard à leurs plain¬
te* , & qu'on ait ordonné la démolition de cette machine,
fur-tout dans un tems où l'efficacité de cette machine efl dé¬
montrée par des faits multipliés, notamment par celui qui s'eft

doute. Du moins ie
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Gouvernement lui a marqué plus d'eftime :
c'eft fur la foi de fon témoignage qu'il a élevé
fur le nouveau Magalin à poudre de la même

pafle à Sienne le 18 Ayril 1777. foudre eft tombée en
plein jour, fur la tour de l'horloge, heureufement armée
d'un conducteur : elle l'a fuivi fans caufer le moindre dégât,
& parcourant, fous la forme d'un globe de feu, la barre de
fer prolongée extérieurement jufques bien avant dans la terre
humide, s'eft: oerdue, fans explofion , aux yeux de plufieurs
milliers de fpe&ateurs , qu'une Foire avoir attirés fur la Place
où la tour eft fituée.

Ce qui doit augmenter l'étonnement, c'eft qu'il n'eft pas à
préfumer que perfonne ignore le degré de confiance que les
gens les plus inftruits , &. les Souverains mêmes donnent aux
par-à-tonnerres.

Les Anglo-Amériquains & les Anglois en ont armé leurs
maifons, leurs édifices publics , leurs magafms à poudre &
leurs vaifîeaux. La République de Geneve en a placé un fur
fon magafin à poudre; celle de Venife a rendu, le 9 Mai
1776 , une Ordonnance pour en faire élever fur £ous les édi¬
fices publics , fur fes magafins & fur fes vaifteaux. L'Impé¬
ratrice de Ruffie , l'Impératrice - Reine , l'Empereur & le
Grand-Duc de Tofcane, ont fuivi l'exemple de cetrefage Ré¬
publique. L'Àcadémie-Royale des Sciences de Paris s'eft for¬
mellement expliquée fur l'avantage de ces machines : elle a
approuvé dernièrement le projet formé pour en placer une
fur le magafin à poudre qui va être conftruit dans l'Arcénai
à Paris.

Enfin, il y a un par-à-tonnerre fur la Vàlentina , Château
Royal de Turin, qui avoir été nombre de fois foudroyé, &
qui ne l'a plus été depuis l'époque de l'élévation du Conduc¬
teur; & fur une des Maifons Royales de notre Monarque, fur
le Château de la Muette.

Ceux que les raifonnemens ne peuvent convaincre, doi¬
vent céder à de pareils exemples.

Signés, de Morveàu & Maret.
Ce Rapport ouï, l'Académie, qui voit, avec autant de fur-

prlfe que les Gommiffaires , l'idée qu'on a prife des par-à-ton¬
nerres à Saint-Omer, 6c qui, comme eux, eft convaincue que

\



Ville îe condu&eur dont il eft àrmé. Après
cette preuve éclatante de la confiance du Sou¬
verain, elle a droit d'efpérer que fon auto¬
rité fufftra pour rafïurer les efprits les plus
timides, fur la conftruêtion du par-à-tonnerre
dont il s'agit.

Après avoir montré la vérité fous tânt
d'afpeêis différens, que refte-t-il déformais à
faire au Sieur de VifTery ? Quel autre évé¬
nement peut-il prévoir, qu'un Jugement con¬
forme aux grands principes d'équité, de Juftice,
de raifonj, d'ordre public, qui déterminent les
décidons des Magiftrats, à la Religion des¬
quels fes intérêts font confiés ? Mais les in¬
térêts du Sieur de VifTery difparoiffent ici
devant de plus grands objets. Cette Caufê
eft vraiment celle de la Province entière;
elle eft fur-tout la vôtre, Meilleurs. Vous
allez décider dans ce moment fi l'une des plus

celui qu'a élevé M. de VifTery de Bois-Vale eft conftruit
de maniéré à préferver efficacement, des atteintes de la foudre,
la maifon de ce Sçavant & celles de fes proches voifins, farrs
pouvoir, en aucun cas, l'attirer fur elles d'une façon défa-
vantageufe, ni expofer à aucun inconvénient celles qui en
font plus éloignées , a approuvé le zeîe éclairé de M. de Vif-
fery de Bois-Valé , ëc a arrêté que copie du Rapport de$
Comtniflaires &. de fa délibération feroit expédiée, en la forme
ordinaire, à cet excellent & eftimablecitoyen.

Jefouffigné, Secrétaire perpétuel de l'Académie des Scien¬
ces, Arts & Belles-Lettres de Dijon, certifie que l'Extrait ci-
deflus sft conforme à l'Original, A Dijon, ce 24 Août 1784.

£igné, Marît.
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utiles découvertes de ce fiècle doit s'introduire
dans ce pays, fous vos aufpices ou fi elle
doit en être bannie par votre autorité. Il
étoit arrêté que , de nos jours , fa caufe feroit
plaidée folemnellement devant un Tribunal;
& c'eft au vôtre que la fortune l'a portée ,

pour vous réferver la gloire de prononcer en
fa faveur. Elle femble avoir pris foin de raf-
fembler toutes les circonflances qui peuvent
relever l'éclat de ce triomphe. Vous avez à
venger les Sciences, dans un fiècle qui pouffe
fon amour pour elles jufqu'à renthoufiafme ;
vous avez à défendre une invention fublime,
qu'il admire avec tranfport : les yeux de toute
l'Europe, fixés fur cette affaire, affurent à
votre Jugement toute la célébrité dont il eft
fufceptible. Ne bornez pas vos regards à l'é¬
troite enceinte de cette Province ; voyez la
Capitalej la France entière, les Nations
étrangères, qui attendent votre décifion avec
impatience : c'eft là fur-tout qu'on fçaura l'ap¬
précier. Tant de Peuples qui fe font un de¬
voir d'accréditer, de propager l'ufage des
par-à-tonnerres, pourroient - ils voir j d'un œil
indifférent, des Magiffrats qui leur ouvriront
l'entrée d'un pays qui ne les connoiffoit point
encore ? Eh ! cette affaire même ne nous à-t¬

elle pas prouvé, d'une maniéré trop frappante,
combien tout ce qui concèrne cette décou¬
verte a droit de les intéreffer ? Avec quelle
févérité terrible n'ont-ils pas jugé la Sentence
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que vous allez profcrire? lis Pont même pouf*
fée jufqu'à l'excès peut-être. C'eft peu d'avoir
prodigué le ridicule aux Auteurs de ce juge¬
ment; c'eft peu que des Sçavans renommés
l'aient dénoncé à toute l'Europe comme un
trait de barbarie, digne du feizième flècle ^ fui-
vant i'expreffion même de quelques-uns d'en-
tr'eux; c'eft peu qu'une Académie célèbre,
dans une délibération devenue publique > ait
manifefté, avec la plus vive énergie, l'étonne-
ment qu'il lui infpiroit; c'eft peu que les pa¬
piers publics de toutes les nations fe foient
empreffés de l'annoncer à l'Univers, comme un
des événemens les plus bizarres qu'ils puflent
offrir à fa curiofité , ces peuples ont cru avoit
encore le droit d'en tirer des conféquences in-
jurieufes à notre Patrie,* trop frappés de cet
étrange contrafte, qu'ils trouvoient entre la Sen¬
tence des premiers Juges êc leurs propres prin¬
cipes, ils ont ofé fe croire infiniment fupé-
rieurs à nous du côté des lumières; ils ont
ofé douter fi nous connoiffions le prix des
fciences & la néceffité de les encourager.

Lavez nous, Meilleurs, de ces foupçons
flétriffans ; vous êtes nos premiers Magiftrats ;
votre gloire eft inséparable de la nôtre, ôc
c'eft vous, fur-tout, que cette injure regarde;
hâtez vous d'effacer jufqu'à la moindre trace
de cet injufte préjugé.

Mais vous le fentez , Messieurs > pour en
triompher, il faut que votre Jugement foit dé-
eifif; il doit écarter toute idée que nous ayons
«ncore aucun doute fur l'utilité des Par-à-Ton-

H
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herres. Renvoyer le Sieur de Viffery à une Aca¬
démie , l'accabler fous le poids d'une longue
& difpendieufe procédure, avant de lui rendre
la faculté de fe mettre à l'abri des effets de la
foudre, ces idées font trop incompatibles avec
celles que les peuples dont je parle fe font
eux-mêmes formé fur cette matière; ils fe
Croiroient en droit de perlifter dans leur pre¬
mière opinion. Vous ne le fouffrirez pas., Mes¬
sieurs ; le moment eft arrivé où ils vont fe re¬

pentir de l'avoir conçue; à peine aurez-vous
prononcé le Jugement qui doit nous venger,
que la renommée le portera jufqu'aux extrémi¬
tés de l'Europe. Ces mêmes papiers publics
qui ont rendu compte de la Sentence de Saint-
Oiner, ôc qui ont promis à toutes les nations
l'hiftoire entiere de ce procès fingulier, s'ap¬
prêtent à leur annoncer la décifion, qui va le
terminer. Paris, Londres, Berlin, Stokolm,
Turin, Petersbourg,... connaîtront, prefqu'sufli
promptement qu'Arras, ce monument de votre
fageffe & de votre zélé pour les progrès des
fciences. Tous ces hommes iliuftres, dont le
fuffrage forme l'opinion publique, qui ont cé¬
lébré les nobles efforts de tant de Magiftrats
pour répandre cette admirable découverte, dont
ils font Ci jaloux, ôc les loix mémorables que les
plus grands Princes ont portées en fa faveur,
citeront en même-temps votre décifion, qui
lui aura, pour ainfr-dke , conquis une nouvelle
Province. Les habitans de cette contrée, qui
jbientât en connoîtïont ks avantages y aufîi-biën
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que les autres peuples, fe fouvlendront éter¬
nellement qu'ils vous devront ce bienfait:, 6c
l'univers vous placera à côté de ces Protec¬
teurs des Arts utiles à l'humanité, dont il ne
prononce le nom qu'avec reconnoiffance, êc
dont la mémoire paffe, avec un caraÛerc
vénérable, à la dernière poftérité,

Me. DE ROBESPIERRE, Avocat,

La Caufe dans laquelle les Plaidoyers
précédées ont été prononcés, â été décidée
par un Jugement du Confeii d'Artois, rendu
le 31 Mai 1785, 6c conçu en ces termes:
La Cour met Vappellation ô ce au niant,
imendant, permet a la partie de Me. de
Robefpierre de rétablir fort Par a Tonnerre.

Le Public, qui a eu peine à concevoir qu'un
Procès fi ridicule ait pu naître dans un fiècle

\fi éclairé, croira-t-il que la Sentence dont on
vient de parler n'a pas fuffi pour lé terminer?
Croira-t-il que l'on a ofé le renouveller devant
le même Tribunal qui a rendu ce Jugement?

Le Par-à-Tonnerre de M. de Viffery fut
rétabli le 51 Juillet: mais la même cabale
qui l'avoit d'abord profcrit, fait de nouveaux
efforts pour le renverfer une fécondé fois;
le triomphe de la raifon 6c de la vérité parut
un outrage à ceux qui s'étoient déclarés
contr'elles, & l'amour- propre mit tout en
oeuvre pour foutenir l'ouvrage de l'ignorance;
on vient de choifir un nouveau champion
pour combattre M. de Viffery.
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Dans un antre fouterrein, qui reçoit la
lumière du jour par un foupirail*, habite
un homme très connu dans ia Ville de Saint-
Omer fous ie fobriquet de Bobo, faifanr*
depuis long tems, avec honneur, un com¬
merce de Salades, qui ne l'a point enrichi.
Le Par - à-Tonnerre de M. de Viflery a
troublé le repos de cet honnête Citoyen ;
il craint que la foudre ne vienne écrafer
fcs humbles pénates au fonds de leur azile:
pour prévenir ce malheur , il vient déformer
v.ne tierce opppjîtion au Jugement qui a permis
à M.de Vifîèryde rétablir fonpar-à tonnerre;
il demande que le Confeil d'Artois réforme
lui-même la décifîon folemnelle qu'il a portée
dans cette Affaire célèbre... Bobo feroit-il
appelle à bannir de notre Province une des
plus belles découvertes de ce fiècîe, dans le
moment oii nos premiers Magiftrats vien¬
nent de la prendre fous leur fauve-garde...
Cela n'efl gueres vraifemblable ; ceux qui
s'intérefTent au bien public, aux progrès des
fciences, à l'honneur de la Patrie, peuvent
le rafîurer.

* Ces efpèces d'Antres fe nomment, vulgairement, Caves ;
celle dont il eft queftion, eft fituee dans la rue Marché-aux- -
Herbes j eile appartient à un des voiilns de M. de Viffery.
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